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NOTE A L’UTILISATEUR

Pour la mise en place de l’Enseignement Post Fondamental Technique, le Burundi 
a opté pour une nouvelle orientation méthodologique et pédagogique dans 
l’élaboration des manuels scolaires : 

Ce manuel scolaire dont il est question ici, décrit un ensemble cohérent et significatif 
de compétences à acquérir. Il est élaboré selon une démarche méthodologique qui 
tient compte des besoins de formation, de la situation du marché de travail, des 
buts et moyens pour réaliser la formation. Ce sont des outils de référence pour 
la formation et l’évaluation des apprentissages. Ils décrivent en même temps les 
compétences au terme de la formation. 

Le présent guide est élaboré afin de mieux orienter les formateurs et leur transmettre 
un message univoque qui est en phase avec l’évolution technologique. Il est 
composé de leçons détaillées autant que possible qui indiquent à l’enseignant les 
activités d’apprentissage qu’il est amené à faire afin de faire acquérir à l’apprenant 
les savoirs faire et savoirs être qui construisent ses compétences.

Le guide est constitué des leçons qui sont tirées du contenu du Référentiel de 
formation révisé et le canevas s’inspire du modèle classique proposé pour la mise 
en œuvre de l’approche par compétence, une approche consacrée par la réforme 
du système d’enseignement au Burundi. 

Le guide de l’enseignant suit le cheminement qui respecte les étapes ci-après :

1.	 Attentes

2.	 Contenu des apprentissages

3.	 Matériel didactique

4.	 Démarche méthodologique

1.1	Mise en situation 

1.2	Réalisation

1.2.1	 Mise en activité

1.2.2	 Réalisation de la synthèse

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’auto-évaluation

6.	 Prolongement et transfert

Les autres leçons ont été élaborées sous forme de fiches descriptives des maladies 
et ravageurs mineurs en précisant les symptômes l’agent causal et les méthodes 
de lutte.
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PRESENTATION GENERALE DU GUIDE (NATURE ET BUTS)

L’objectif principal du présent guide de l’enseignant est d’appuyer les formateurs 
et l’équipe pédagogique responsable de la mise en œuvre de la formation dans 
chaque établissement. Il permet de mettre à disposition de tous établissements 
scolaires d’un même contenu matière. Chaque établissement scolaire est un lieu 
unique compte tenu du milieu environnant, le profil des apprenants, les ressources 
humaines, et matérielles disponibles. 

Le présent guide respecte les rubriques prescriptives telles que : 

•	 La liste des compétences ;

•	 Les éléments de la compétence ; 

•	 Les objectifs pédagogiques ;

•	 L’énoncé de la leçon.

Contrairement au référentiel de formation qui est prescriptif, le guide de 
l’enseignant est un instrument d’orientation pédagogique caractérisé par une 
flexibilité. L’enseignant dans les limites de l’exigence pédagogique a la latitude de 
compléter les apprentissages proposés dans ce guide 



11

LISTE DES ACRONYMES ET ABREVIATIONS 

%		  : Pourcentage

°C		  : Degré Celsius

APC		  : Approche Par Compétence 

B		  : Bore

BV		  : Banana Virus

BXW		  : Banana Xanthomonas Wilt

Ca		  : Calcium

Càd		  : C’est-à-dire 

CC		  : Centimètre Cube

CMV		  : Cassava Mosaic Virus

DDT		  : Dichloro-Diphényl-Trichloro-éthane

EC		  : Emulsion Concentrée

EP		  : Equilibrium Position

EPI		  : Equipement de Protection Individuelle

ETL		  : Economic Threshold Lever 

EW		  : Emulsion Water in oil (émulsion eau dans l’huile)

Ex		  : Exemple

Fig		  : Figure

g		  : gramme

GE		  : Guide de l’Enseignant

Ha		  : Hectare

IA		  : Ingrédient Actif

IPM		  : Integrated Pest Management 

ISABU		  : Institut des Sciences Agronomiques du Burundi

K		  : Potassium
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Kg		  : Kilogramme

Km		  : kilomètre 

L		  : Litre

m		  : mètre 

MA		  : Manuel de l’Apprenant

m.a.		  : matière active

Mg		  : Magnésium

mm		  : millimètre 

N		  : Azote

N°		  : Numéro

OP		  : Organo-Phosphate

P		  : Phosphore

Rép		  : Réponse

S		  : Soufre

WP		  : Wettable Powder (poudre mouillable)

Zn		  : Zinc

DP		  : Dustable Powder (poudre pulvérisable)

PP		  : Poudre à Poudrer 

ONG		  : Organisation Non Gouvernementale

Q		  : Question  



13

DEROULEMENT DES LEÇONS

COMPETENCE 1 : identifier et lutter contre les maladies et les ravageurs 
des plantes

ELEMENT DE LA COMPETENCE 1 : lutter contre les maladies des plantes

Objectif pédagogique 1 : lutter contre les maladies virales des plantes

Leçon 1 : La mosaïque du manioc

1.	 Attentes :

-	 décrire les symptômes de la mosaïque du manioc ;
-	 identifier l’agent causal de la mosaïque du manioc ;
-	 découvrir les modes de transmission ;
-	 appliquer les méthodes de lutte contre la mosaïque du manioc.

2.	 Contenu des apprentissages

-	 Les symptômes de la mosaïque du manioc
-	 L’agent causal de la mosaïque du manioc
-	 Les modes de transmission de la mosaïque du manioc
-	 Les méthodes de lutte contre la mosaïque du manioc

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, module plantwise, loupe, planche 
didactique, échantillons  et/ou photos de plantes présentant la mosaïque du 
manioc, ordinateur et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1.	Mise en situation 

L’enseignant demande à l’apprenant de donner un exemple d’un agent pathogène 
qui provoque la mosaïque des feuilles et le rabougrissement d’une plante. 
L’enseignant montre à l’apprenant les figures 1et 2 du MA et lui pose les questions 
suivantes :

-	 de quelle plante s’agit-il ?
-	 quelle est l’aspect des feuilles sur la 1ère figure ?
-	 de quelle maladie s’agit-il ?
-	 qu’observes-tu sur les feuilles de la 2ème figure ?
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-	 quel est l’insecte observé sur la 2ème figure ?

4.2.	Réalisation

4.2.1.	 Mise en activité

Activité 1 : description des symptômes de la mosaïque du manioc  

Lors des échanges, l’enseignant guide l’apprenant pour l’amener à donner les 
bonnes réponses dans la description des symptômes de la mosaïque du manioc.  

Activité 2 : identification de l’agent pathogène de la mosaïque du manioc

L’enseignant fait découvrir à l’apprenant le nom scientifique de l’agent causal de la 
mosaïque du manioc.

Activité 3 : découverte des modes de transmission de la mosaïque du manioc

Après observation de la figure 2 du manuel de l’apprenant, l’enseignant lui fait 
découvrir l’agent vecteur de la mosaïque du manioc.

Activité 4 : application des méthodes de lutte contre la mosaïque du manioc.

L’enseignant pose les questions suivantes à l’apprenant : 

-	 Existe-t-il un traitement chimique contre une maladie virale ?
-	 Comment peut-on lutter contre l’agent vecteur de la mosaïque du manioc ? 

Par d’autres questions, l’enseignant amène l’apprenant à donner d’autres méthodes 
de lutte contre la mosaïque du manioc

4.2.2.	 Réalisation de la synthèse

Les symptômes de la mosaïque du manioc 

-	 Une panachure vert clair à jaunâtre du limbe foliaire. Ce dernier se 
déforme, se boursoufle et croit de manière asymétrique par suite de l’arrêt 
du développement des parties infectées. 

-	 Lorsque l’infection est précoce et sévère, le développement de la plante 
entière est affecté : les entre-nœuds se raccourcissent, la croissance est 
freinée ou stoppée, les feuilles déformées et décolorées sont de petite 
taille, la base de certaines folioles est réduite à la nervure principale bordée 
d’un peu de parenchyme décoloré. La plante a un port rabougri et touffu. La 
maladie n’atteint pas nécessairement toutes les tiges d’une même plante. 

L’agent causal de la mosaïque du manioc

Cassava Mosaic Virus (CMV Ug var) 
Ug var : Uganda variant

Les modes de transmission de la mosaïque du manioc 



15

-	 La transmission de la maladie est assurée par un petit homoptère de 1 à 2 
mm, aux ailes blanches, l’aleurode Bemisia tabaci. 

-	 L’utilisation de boutures infectées contribue aussi largement à la 
dissémination de la mosaïque du manioc.

Les méthodes de lutte contre la mosaïque du manioc 

-	 Utilisation des variétés de manioc résistantes à la mosaïque. 

-	 Le prélèvement de boutures sur des plantes de manioc qui n’ont pas 
montré de symptômes de mosaïque durant leur développement, constitue 
une mesure de lutte essentielle contre la maladie.

N.B. :	 La pulvérisation des pesticides dans un champ de manioc est à exclure pour ne 
pas éliminer les ennemis naturels des autres ravageurs comme la cochenille 
farineuse du manioc.

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1.	En restituant ma leçon

a.	 La transmission de la mosaïque du manioc est assurée : 
-	 par un insecte dont le nom scientifique est Bemisia tabaci (aleurode 

communément connu comme mouche blanche) ;

-	 par l’utilisation de boutures infectées. 

b.	 les moyens de lutte contre  la mosaïque du manioc sont :

-	 utilisation des variétés de manioc résistantes à la mosaïque ;

-	 utilisation des boutures saines ;

-	 lutte contre les aleurodes en utilisant : des pyréthrinoïdes, des 
néonicotinoïdes, des organophosphates, des régulateurs de croissance, 
des microbiens et autres produits 

5.2.	En utilisant mes connaissances

Une panachure vert clair à jaunâtre du limbe foliaire qui se déforme, se boursoufle 
et croit de manière asymétrique par suite de l’arrêt du développement des parties 
infectées. 

6.	 Réinvestissement

Cherchez des informations aux près des organismes en charge de la protection des 
végétaux. 
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Leçon 2 : La maladie des bandes du maïs

1.	 Attentes :

-	 décrire les symptômes de la maladie des bandes du maïs;
-	 identifier les agents causaux de la maladie des bandes du maïs;
-	 découvrir les modes de transmission de la maladie des bandes du maïs;
-	 appliquer les méthodes de lutte contre la maladie des bandes du maïs.

2.	 Contenus d’apprentissage

-	 Les symptômes de la maladie des bandes du maïs
-	 L’agent causal de la maladie des bandes du maïs
-	 Les modes de transmission de la maladie des bandes du maïs
-	 Les méthodes de lutte contre la maladie des bandes du maïs

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, loupe, planche 
didactique, échantillons et/ou photos présentant les symptômes de la maladie des 
bandes du maïs, ordinateur et rétroprojecteur. 

4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 

L’enseignant demande à l’apprenant de rappeler les symptômes de la mosaïque 
du manioc.

4.2. Réalisation

4.2.1. Mise en activité

Activité 1 : description des symptômes de la maladie des bandes du maïs

L’enseignant montre à l’apprenant les Fig. 3 et 4 du manuel de l’apprenant et l’invite 
à les observer attentivement. Il lui pose des questions suivantes :

-	 quel est le type d’insecte observé sur la Fig. 3 ?
-	 quels sont les symptômes observés sur la Fig. 4?

L’enseignant aide l’apprenant à donner des réponses correctes aux questions 
posées ci-dessus. 

Activité 2 : identification de l’agent causal de la maladie des bandes du maïs.

Avec l’apprenant, l’enseignant identifie l’agent causal de la maladie des bandes du maïs.



17

Activité 3 : découverte des modes de transmission de la maladie des bandes du maïs

L’enseignant fait découvrir à l’apprenant les modes de transmission de la maladie 
des bandes du maïs.

Activité 4 : recommandation des méthodes de lutte contre la maladie des bandes du maïs

L’enseignant forme des groupes de 5 apprenants. Il invite chaque groupe à proposer 
des recommandations de lutte contre la maladie des bandes du maïs. Il passe dans 
les groupes pour aider les apprenants à donner de bonnes recommandations. 

4.2.2. Réalisation de la synthèse 

Les symptômes de la maladie des bandes du maïs

•	 L’apparition sur les feuilles de maïs de nombreuses petites taches d’environ 
1 mm de long, de couleur jaune pâle.

•	 En se multipliant et en se développant, ces lésions se rejoignent pour former 
sur toute la surface du limbe de longues stries chlorotiques, irrégulièrement 
interrompues, disposées parallèlement aux nervures ou sur celles-ci. 

•	 Les plantes très sensibles infectées précocement sont atteintes de nanisme 
et ne produisent aucun épi. 

L’agent causal de la maladie des bandes du maïs

Maize streak virus (MSV).

Les méthodes de lutte contre  la maladie des bandes du maïs

•	 Le semis de variétés de maïs résistantes ou tolérantes constitue le seul 
moyen de lutte économique contre cette virose. 

•	 Il convient aussi d’éviter dans la mesure du possible, l’étalement des 
dates de semis du maïs et le chevauchement dans le temps de cultures de 
céréales.

•	 Eviter d’arracher des plants infestés pour limiter la dissémination des 
vecteurs.

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1. En restituant ma leçon

a)	 Symptômes de la maladie des bandes

-	 apparition sur les feuilles de maïs de nombreuses petites stries jaunes 
d’environ 1 mm de long, de couleur jaune pâle qui, en se multipliant et 
en se développant se rejoignent pour former sur toute la surface du limbe 
de longues stries chlorotiques, irrégulièrement interrompues, disposées 
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parallèlement aux nervures ou sur celles-ci. 
-	 Les plantes très sensibles infectées précocement sont atteintes de nanisme 

et ne produisent aucun épi. 

b)	 méthodes de lutte contre la maladie des bandes du maïs

-	 utilisation des variétés de maïs résistantes ou tolérantes 
-	 pratique culturale  : l’étalement des dates de semis du maïs et le 

chevauchement dans le temps de cultures de céréales qui comme le blé 
peuvent contribuer à la survie ou à la multiplication du virus ou du vecteur 
durant les intersaisons du maïs. 

5.2. En utilisant les connaissances

Il est recommandé de ne pas arracher les pieds de maïs infestés pour éviter la 
dissémination des cicadelles, vecteurs de la maladie, dans tout le champ.

6.	 Réinvestissement

Faire une recherche sur les facteurs favorisant la multiplication des cicadelles, 
vecteur de la maladie des bandes.
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Leçon 3 : La rosette de l’arachide

1.	 Attentes :

-	 décrire les symptômes de la rosette de l’arachide ;
-	 identifier l’agent causal de la rosette de l’arachide ;
-	 découvrir les modes de transmission de la rosette de l’arachide ;
-	 appliquer les méthodes de lutte contre la rosette de l’arachide.

2.	 Contenus d’apprentissage

-	 Les symptômes de la rosette de l’arachide ;
-	 L’agent causal de la rosette de l’arachide ;
-	 Les modes de transmission de la rosette de l’arachide ;
-	 Les méthodes de lutte contre la rosette de l’arachide.

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, loupe, 
microscope, planche didactique, échantillon et/ou photos de plantes malades, 
ordinateur et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 

L’enseignant invite chaque apprenant à réaliser les actions suivantes :

-	 observer les Fig. 5 et 6 ;
-	 Répondre aux questions :

o	 de quelle plante s’agit-t-il ?
o	 qu‘observes-tu ?

L’enseignant oriente l’apprenant dans ces réponses.

4.2. Réalisation
4.2.1. Mise en activité

Activité 1 : description des symptômes de la rosette de l’arachide
A partir des échanges, l’enseignant amène les apprenants à décrire les symptômes 
de la rosette de l’arachide.
Activité 2 : identification de l’agent causal de la rosette de l’arachide
L’enseignant aide l’apprenant à identifier l’agent responsable des symptômes 
observés sur les plants d’arachide et dévoile son nom scientifique  : Groundnut 
Rosette Virus (GRV)

Activité 3 : découverte des modes de transmission de la rosette de l’arachide
Après avoir identifié l’agent responsable de la maladie, l’enseignant invite 
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l’apprenant à bien observer les petits insectes figurant sur la Figure 6 afin de 
décrire correctement l’insecte dont il est question. 
Activité 4 : recommandation des méthodes de lutte contre la rosette de l’arachide
L’enseignant fait participer l’apprenant dans la formulation des recommandations 
des méthodes de lutte tout en tenant compte des modes de transmission.

4.2.2. Réalisation de la synthèse

Les symptômes de la rosette de l’arachide

-	 Les plantes infectées par le virus de la rosette ont un aspect rabougri et 
touffu. 

-	 Les entre-nœuds sont courts, les feuilles déformées, boursouflées et 
décolorées. Ces plantes sont le plus souvent stériles. 

-	 Si l’infection est tardive, seule l’extrémité des pousses présente des signes de 
nanisme et de chlorose. 

L’agent causal de la rosette de l’arachide : Groundnut Rosette Virus (GRV)

Les modes de transmission de la rosette de l’arachide

Le virus de la rosette est exclusivement transmis par un puceron noir: Aphis 
craccivora. 

Les méthodes de lutte contre la rosette de l’arachide

-	 Utilisation des variétés d’arachide à port dressé car elles sont moins sensibles 
à la rosette. 

-	 II convient de semer l’arachide à forte densité, et de détruire les repousses 
durant l’inter-campagne. 

-	 La lutte chimique contre Ie vecteur à l’aide du Dudu fenos (30 ml/15 L d’eau). 
5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1. En restituant ma leçon
a.	 Aspect rabougri et touffu, entre-nœuds sont courts, les feuilles déformées, 

boursouflées et décolorées. 
b.	 Le virus de la rosette est exclusivement transmis par un puceron noir: Aphis 

craccivora. 
5.2. En utilisant mes connaissances

L’arrachage des plants virosés dans les champs n’est pas conseillé car, en créant des 
vides, il y a risque d’augmenter l’infestation à grande échelle.
6.	 Réinvestissement
S’informer auprès des docteurs des plantes.



21

Leçon 4 : Le bunchy top du bananier

1.	 Attentes :

-	 décrire les symptômes du Bunchy top du bananier;
-	 identifier l’agent causal du Bunchy top du bananier;
-	 découvrir les modes de transmission du Bunchy top du bananier;
-	 appliquer les méthodes de lutte contre le Bunchy top du bananier.

2.	 Contenu des apprentissages

-	 Les symptômes du Bunchy top du bananier
-	 L’agent causal du Bunchy top du bananier
-	 Les modes de transmission du Bunchy top du bananier
-	 Les méthodes de lutte contre le Bunchy top du bananier

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, loupe, planche 
didactique, échantillons et/ou photos de plantes présentant le Bunchy top du 
bananier, ordinateur et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1.	Mise en situation 

L’enseignant montre à l’apprenant des échantillons et/ou photos des plants 
présentant le Bunchy top du bananier et des plants sains.

Il lui demande d’observer attentivement et de comparer les feuilles des deux types 
de plants. 

4.2.	Réalisation

4.2.1.	 Mise en activité

Activité 1 : description des symptômes du Bunchy top du bananier

L’enseignant amène l’apprenant à répondre aux questions suivantes :

-	 quelle est la forme des feuilles du plant malade ? 

-	 quelle est la forme des feuilles du plant sain ? 

-	 quelle est la taille des feuilles du plant sain ? 

-	 quelle la taille des feuilles du plant malade ? 

L’enseignant oriente l’apprenant dans la description des symptômes caractéristiques 
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du Bunchy top du bananier.

Activité 2 : identification de l’agent pathogène du Bunchy top du bananier 

L’enseignant aide l’apprenant à identifier le nom scientifique de l’agent causal du 
Bunchy top du bananier.

Activité 3 : découverte des modes de transmissions du Bunchy top du bananier

L’enseignant présente à l’apprenant les Fig. 7 et 8 du manuel de l’apprenant et 
pose des questions ci-dessous :

-	 quel est le nom de l’insecte se trouvant les Fig 8 ?
-	 que fait-il sur la feuille ?
-	 quelle relation y a-t–il entre la présence de cet insecte et le Bunchy top du 

bananier ?

L’enseignant oriente l’apprenant dans ses réponses pour l’amener à découvrir les 
autres modes de transmission de cette maladie.

Activité 4  : recommandation des méthodes de lutte contre le Bunchy top du 
bananier.

L’enseignant pose à l’apprenant les questions ci-dessous:
-	 quelle ressemblance existe-t-il entre la mosaïque du manioc et le Bunchy 

top du bananier quant à la nature de l’agent causal?
-	 Y-a-t-il un traitement chimique contre une maladie virale ?
-	 Comment lutter contre le vecteur du Bunchy top du bananier ?
-	 Y-a-t-il des mesures préventives pour lutter contre le Bunchy top du 

bananier ? lesquelles ? 

L’enseignant insiste sur le fait que ces maladies sont virales et n’ont pas de 
traitement par conséquent, qu’il faut plutôt lutter contre leurs vecteurs. 

L’enseignant garde à l’esprit que ces questions orientent l’apprenant pour qu’il 
trouve lui-même les méthodes de lutte contre cette maladie.

4.2.2.	 Réalisation de la synthèse

Les symptômes du Bunchy top du bananier
-	 Les feuilles qui se forment après la contamination ont une taille réduite et 

sont souvent chlorotiques. Leur pétiole et les limbes restent dressés formant 
un bouquet serré et les bords du limbe se nécrosent progressivement.

-	 De petits traits vert foncé sont visibles sur la nervure centrale.
-	 Les rejets produits par ces plantes sont nains. Ces rejets végètent longtemps 
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avant de mourir.
-	 Les plantes adultes contaminées produisent de petits régimes.

L’agent causal du Bunchy top du bananier  
Banana Bunchy-top Virus (BBV)
Les modes de transmission du Bunchy top du bananier
La virose est transmise par un puceron, Pentalonia nigronervosa, qui vit en colonies 
à l’aisselle des feuilles ou sous les gaines foliaires externes. 
Il est également propagé par l’utilisation des rejets contaminés à partir du pied 
mère.
Les méthodes de lutte contre le Bunchy top du bananier

-	 Utiliser des rejets non contaminés.
-	 Lutter contre les pucerons vecteurs de la maladie à l’aide du Dudu fenos (2 

ml/L d’eau) ou Dursban 4E (Chlorpyriphos-éthyl 48% EC) avec comme dose 
d’utilisation : 1L/ha  à raison 15 ml /15 L d’eau 

-	 Arracher les plantes virosées, les découper en morceaux et les enfouir 
profondément.

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1.	En restituant ma leçon

a.	 La transmission du Bunchy top du bananier est faite par un puceron, 
Pentalonia nigronervosa.

b.	 Les moyens de lutte contre le Bunchy top du bananier sont :
-	 utilisation des rejets non contaminés.
-	 utilisation du dursban 4E ou Dudu fenos . 
-	 arrachage des plants virosés, leur découpage en morceaux et leur 

enfouissement en profondeur.

5.2.	 En utilisant mes connaissances

Dès l’apparition des premiers symptômes, les plants virosés ainsi que leurs 
rejets doivent être soigneusement arrachés, débités en morceaux et enfouis 
profondément.

6.	 Réinvestissement :

S’informer auprès des services chargés de la protection des végétaux.
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Objectif pédagogique 2 : Lutter contre les maladies à phytoplasme 

Leçon 6 : Les maladies à phytoplasme

1.	  Attentes :

-	 décrire les symptômes des maladies à phytoplasme ;
-	 identifier les vecteurs des maladies à phytoplasme ;
-	 appliquer les méthodes de lutte contre les maladies à phytoplasme.

2.	  Contenu des apprentissages

-	 Symptômes des maladies à phytoplasme
-	 Vecteurs des maladies à phytoplasme
-	 Méthodes de lutte contre les maladies à phytoplasme

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, module plantwise, ordinateur et 
rétroprojecteur, échantillons et /ou photos des plants malades et sains

4.	 Démarche méthodologique 

4.1.	Mise en situation 

Une maladie inhabituelle dans le champ de Gatoto

GATOTO est un cultivateur de maïs. Au cours de la croissance de ses plants de maïs, 
sur une partie du champ, il a constaté un jaunissement des bords des verticilles des 
feuilles et une décoloration rouge des feuilles les plus anciennes. Ces symptômes 
s’intensifiaient des plus en plus, et les bords des feuilles finissaient par acquérir une 
apparence déchiquetée. Plusieurs plants montraient une apparence buissonneuse 
avec apparition d’une multitude de pousse d’épis. Les inflorescences étaient soit 
inexistantes, soit stériles. Les plants n’avaient soit aucun épi, soit une multitude 
d’épis, qui produisaient peu ou pas de grains. Aussi, GATOTO a constaté dans son 
champ, beaucoup d’insectes sur les feuilles de maïs. Probablement des cicadelles.

L’enseignant invite les apprenants à réaliser les actions suivantes : 

-	 Lecture du texte : « une maladie inhabituelle dans le champ de Gatoto»

-	 répondre aux questions suivantes :

o	 quels types de symptômes sont-ils visibles sur les plantes   et sur 
quelles parties de la plante ?

o	 que vous inspire la présence des cicadelles ?
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4.2.	Réalisation

4.2.1.	 Mise en activité

Activité 1 : description des symptômes des maladies à phytoplasme

A partir des réponses obtenues, et des observations faites sur figures n° et 
N° du manuel de l’apprenant l’enseignant fait découvrir aux apprenants que le 
pathogène qui en est à l’origine de ces anomalies (décoloration rouge des feuilles, 
une apparence déchiquetée, une apparence buissonneuse, balai de sorcière) est 
un phytoplasme.)

Activité 2 : identification du vecteur des maladies à phytoplasme et du mode de 
transmission

L’enseignant invite l’apprenant à se référer au champ de maïs de GATOTO et à 
répondre à la question suivante :

-	 Que vous inspire la présence des cidadelles dans le champ ? 

L’enseignant guide les apprenants de manière à les amener découvrir que ces 
insectes sont des vecteurs de la maladie. 

-	 Existe-t-il d’autres modes de transmission de la maladie ? si oui lesquelles 

L’enseignant fait remarquer qu’il existe d’autres voies de transmission telles que :

o	 la transmission par une plante parasite : la cuscute, 

o	 la transimmsion par l’homme pendant le greffage et le transport de 
matériel greffé.

l’enseignant fait découvrir aux enseignants ,les vecteurs des maladies à phytoplasme 
à savoir Macrosteles sp., Hyalestes sp. ou psylles Euphyllura olivina.

Activité 3 : application des méthodes de lutte contre les maladies à phytoplasme

L’enseignant demande à l’apprenant de rappeler les différentes méthodes de lutte 
contre les maladies bactériennes.

Il invite l’apprenant à ’identifier celles applicables aux maladies à phytoplasme.

4.2.2.	 Réalisation de la synthèse

Symptômes des maladies à phytoplasme

Les symptômes les plus courants provoqués par les phytoplasmes sont visibles sur 
l’appareil végétatif et sur les parties souterraines.
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Sur l’appareil végétatif :

o	 décolorations du feuillage ; 

o	 pigmentation violacée des extrémités ;

o	 déformations ; 

o	 dessèchement ou de proliférations foliaires ; 

o	 possibilité d’apparition de tubercules et stolons aériens ;

o	 transformations des pièces florales conduisant à la stérilité, qui sont 
parfois spectaculaires comme c’est le cas avec la phyllodie où les pétales 
deviennent des feuilles.

Sur les parties souterraines :

o	 pourriture sèche à l’extrémité des racines ;

o	 les tubercules perdent de l’eau et deviennent mous, pourrissant ensuite 
en conservation. Les tubercules issus de plantes malades donnent des 
germes fileurs et des pousses faibles.

Identification des vecteurs de phytoplasme et des modes de transmission

Les vecteurs principaux sont des insectes de la famille des Cicadelles mais la 
transmission est possible aussi par une plante parasite comme la cuscute et le 
greffage. Les cuscutes (Cuscuta et Cassytha spp.) sont des végétaux grimpants 
parasites qui se greffent au réseau vasculaire de leurs hôtes au moyen d’haustorium 
(ou suçoir). Une fois qu’une jonction est établie entre une plante saine et une 
plante infectée par un phytoplasme, ce dernier contamine l’individu sain via les 
éléments connectés au phloème.

Application des méthodes de lutte contre les maladies à phytoplasme

Les seules méthodes de lutte sont préventives : utilisation de matériel sain, 
arrachage des plants contaminés, traitements insecticides contre les vecteurs et 
des barrières physiques contre les insectes.

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1.	En restituant ma leçon

-	 Sur l’appareil végétatif 

-	 Sur les parties souterraines 
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5.2.	En utilisant mes connaissances

Les pièces florales se transforment en feuilles

6.	 Réinvestissement

S’informer auprès : 

-	 des services chargés de la protection des végétaux ; 

-	 des docteurs des plantes ;

-	 des agriculteurs ;

-	 des phytopathologistes.
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Objectif pédagogique 3 : Lutter contre les maladies d’origine physiologique

Leçon 7 : Le die-back ou dépérissement par surproduction du caféier

1.	 Attentes :

-	 décrire les symptômes du die-back.
-	 identifier les causes du die-back.
-	 appliquer les méthodes de lutte contre le die-back.

2.	 Contenus d’apprentissage

-	 Les symptômes du die-back 
-	 Les causes du die-back 
-	 Les méthodes de lutte contre le die-back 

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, planche 
didactique, échantillons de plantes malades et photos prises sur terrain, ordinateur 
et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 

L’enseignant fait appel aux prérequis en rapport avec les problèmes abiotiques des 
plantes étudiées en 2ème Année. Il invite les apprenants à répondre aux questions 
suivantes : 

-	 comment la plante se nourrit-elle?

-	 quelles sont les conséquences d’une nutrition déséquilibrée?

-	 que faut-il faire pour corriger ce déséquilibre ?

4.2. Réalisation

4.2.1. Mise en activité

Activité 1 : Observation d’une plante présentant le die-back et/ou sa photo

L’enseignant présente à l’apprenant des photos des plantes saines et celles 
malades, il l’invite à décrire leur état sanitaire et à faire une comparaison entre les 
deux types de plantes.

Activité 2 : identification des symptômes du die-back 

A partir des observations faites sur les photos et des prérequis du cours de 
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protection des végétaux de 2èmeannée, l’enseignant et l’apprenant décrivent 
ensemble les symptômes du die-back.

Activité 3 : identification de la cause du die-back 

L’enseignant fait découvrir aux apprenants la cause du die-back (maladie parasitaire 
ou non parasitaire) : 

L’enseignant fait remarquer qu’il ne faut pas confondre les dégâts dus aux maladies 
et insectes (Elgon die-back) avec les autres défauts physiologiques : caféier épuisé 
par la surproduction ou les carences nutritionnelles (die-back).

Activité 3 : application des méthodes de lutte contre le die-back 

L’enseignant partage avec les apprenants les mesures recommandées pour y 
faire face notamment en installant des caféiers dans un sol et dans une région 
propice à leur culture, la mise en œuvre de toutes pratiques culturales favorisant 
leur vigueur (paillage, fertilisation, désherbage,) et qui permettent d’éviter le 
dépérissement dus à une surproduction. Faire aussi remarquer que cette pratique 
est particulièrement recommandée pour les jeunes plants portant leur première 
production.

4.2.2. Réalisation de la synthèse

Les symptômes du die-back

-	 Les rameaux, parfois les branches, noircissent et se dessèchent 
progressivement depuis leurs extrémités et perdent leurs feuilles. 

-	 Les drupes ne mûrissent pas et se nécrosent. 

Les causes du die-back 

Le die-back survient lorsque :

-	 le caféier porte plus de drupes qu’il ne peut en nourrir. Les réserves de l’arbre 
s’épuisent et sa vitalité est affectée parfois jusqu’à la mort de la plante, si les 
dégâts se répètent de saison en saison ; 

-	 les défoliations dues aux insectes ou aux maladies parasitaires prédisposent 
les caféiers au die-back ;

-	 certains facteurs comme : sécheresse, mauvais enracinement, compétition 
des plantes adventices, faible fertilité du sol et plantation en conditions 
marginales empêchent une nutrition normale de la plante.

Les méthodes de lutte du die-back 

-	 L’installation des caféiers dans un sol et dans une région propice à leur 
culture.
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-	 La mise en œuvre de toute pratique culturale favorisant la vigueur du caféier 
(paillage, fertilisation, désherbage).

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1. En restituant ma leçon

Les symptômes du die-back ou dépérissement par surproduction du caféier sont :

-	 les rameaux, parfois les branches, noircissent et se dessèchent progressivement 
depuis leur extrémité, et perdent leurs feuilles ;

-	 les drupes ne mûrissent pas et se nécrosent.

5.2. En utilisant mes connaissances

Les cerises se dessèchent et tombent à cause des facteurs  favorisant suivants : 
mauvais enracinement, compétition des plantes adventices, faible fertilité du sol, 
absence de paillage et plantation en conditions marginales. 

6.	 Réinvestissement

Pour prévenir le dépérissement par surproduction du caféier il faut :

-	 installer le caféier dans une zone propice à la culture ;

-	 assurer une mise en œuvre de toutes pratiques culturales favorisant la  
vigueur (paillage, fertilisation, désherbage).
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ELEMENT DE LA COMPETENCE 2 : Lutter contre les ravageurs des 
plantes et les phanérogames parasites des plantes

Objectif pédagogique 1 : Lutter contre les ravageurs des plantes

Leçon 8 : Les chenilles légionnaires du maïs

1.	 Attentes :

-	 décrire la chenille légionnaire du maïs;
-	 classer la chenille légionnaire du maïs;
-	 décrire le mode de reproduction de la chenille légionnaire du maïs ;
-	 décrire les dégâts causés par la chenille légionnaire du maïs ;
-	 dégager les méthodes de lutte contre la chenille légionnaire du maïs.

2.	 Contenu des apprentissages :

-	 description de la chenille légionnaire du maïs
-	 classification de la chenille légionnaire du maïs
-	 description le mode de reproduction de la chenille légionnaire du maïs
-	 description les dégâts causés par la chenille légionnaire du maïs
-	 dégagement des méthodes de lutte contre la chenille légionnaire du maïs

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, module plantwise, loupe, planche 
didactique, échantillon de plantes présentant la chenilles légionnaire et ses dégâts, 
ordinateur et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1.	Mise en situation 

L’enseignant projette/montre des photos des plantes présentant la chenille 
légionnaire du maïs. Il pourra se servir des photos se trouvant dans le manuel 
de l’apprenant ou d’autres photos illustrant la maladie. Il pose à l’apprenant les 
questions suivantes :

-	 de quelle plante s’agit-t-il  sur la fig.36 ?

-	 qu’observes-tu-sur la figure 37?

-	 de quel insecte s’agit-t-il sur la fig.38 ?
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4.2.	Réalisation

4.2.1.	 Mise en activité

Activité 1 : description de la chenille légionnaire du maïs

Stade larvaire

L’enseignant présente à l’apprenant les figures 36, 37 et 39 se trouvant dans le 
manuel de l’apprenant. Il lui demande d’observer le corps de la chenille et lui pose 
les questions  ci-dessous :

-	 quelle est la couleur de la chenille ? 

-	 la couleur est-elle uniforme du corps à la tête ? 

-	 Sur la tête, il y a des lignes qui forment une structure semblable à une lettre 
de l’alphabet, quelle est cette lettre ?

L’enseignant pose d’autres questions pour amener l’apprenant à décrire lui-même 
la larve de la chenille légionnaire du mais.

Stade adulte

L’enseignant présente à l’apprenant les fig 38 et 40 du manuel de l’apprenant et 
demande de l’observer attentivement. Il lui pose ensuite des questions :

-	 quelle est la couleur des ailes antérieures ?

-	 quelle est la couleur des ailes postérieures ?

-	 quelle différence y a-t-il entre les ailes antérieures du mâle et de la femelle ?

Par des questions, l’enseignant guide l’apprenant jusqu’à ce qu’il décrive 
convenablement le papillon et parvient à distinguer la femelle du mâle.  

Activité 2 : classification de la chenille légionnaire du maïs

L’enseignant demande à l’apprenant de classer la chenille légionnaire du maïs. Il 
guide l’apprenant jusqu’à trouver la classification du papillon.

Activité 3 : description du mode de reproduction de la chenille légionnaire du maïs

L’enseignant présente à l’apprenant la fig 41 du manuel de l’apprenant.

•	 quelle est la forme des œufs de spodoptera frugiperda ?

•	 sous quelle forme les œufs de spodoptera frugiperda sont-ils pondus ?

•	 quelles sont les grandes étapes du cycle de reproduction des papillons ?
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Par d’autres questions, l’enseignant oriente l’apprenant jusqu’à ce qu’il décrive 
correctement le mode de reproduction des papillons.

Activité 4 : description des dégâts causés par la chenille légionnaire du maïs ;

L’enseignant présente à l’apprenant la fig 45 ; il lui demande d’observer les images 
qui s’y trouvent et lui pose les questions suivantes:

-	 quelles sont les cultures attaquées ?

-	 quelles sont les parties attaquées ?

-	 quel est le % approximatif de feuilles attaquées ?

-	 sur la figure, une chenille s’observe sur l’épis de maïs, comment expliques-
tu cela en te référant sur la période d’attaque de la chenille ?

-	 quel groupe de plantes le plus préféré par la chenille légionnaire ?

-	 a quel stade de développement le spodoptera fait plus de dégâts ?

L’enseignant guide chaque fois l’apprenant pour que ce dernier parvienne à faire 
une description complète des dégâts causés par spodoptera

Activité 5 : Dégagement des méthodes de lutte contre la chenille légionnaire du maïs

L’enseignant demande à l’apprenant :

-	 quand faut-il commencer le traitement contre la chenille légionnaire ?

-	 quels biopesticides sont-ils utilisés ?

-	 quels produits chimiques faut-il appliquer ?

-	 quels sont les ennemis naturels de la chenille légionnaire qui peuvent être 
utilisés ?

-	 les pratiques agronomiques sont souvent préconisées. lesquelles ?

L’enseignant oriente chaque fois l’apprenant jusqu’à ce que ce dernier soit capable 
de dégager les méthodes de lutte contre la chenille légionnaire du maïs.

4.2.2.	 Réalisation de la synthèse

Description de la chenille légionnaire du maïs 
La chenille légionnaire du maïs, Spodoptera frugiperda, présente un ensemble 
de lignes parallèles brunes tout le long du corps. La ligne centrale forme un Y 
caractéristique au niveau de la tête.
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Classement de la chenille légionnaire du maïs
Règne : Animal
Embranchement : Arthropodes
Classe : Insecte
Ordre : Lépidoptère
Sur-famille : Noctuoidea
Famille : Noctuidae
Sous famille : Ipimorphinae
Genre : Spodoptera
Espèce :  Spodoptera frugiperda
Mode de reproduction de la chenille légionnaire du maïs
Les adultes femelles vivent en moyenne 10 jours
-	 Une femelle dépose une masse d’environ 150- 300 œufs sur les feuilles.
-	 Les œufs pondus éclosent dans un délai de 2 à 3 jours à des températures 

variant de 20 à 30o Celsius. 
-	 La phase larvaire dure de 14à 22 jours et la phase nymphale dure de 8 à 9 jours 

à de hautes températures comme dans la région de l’imbo, et 20 à 30 jours à 
de basses températures.

Dégâts causés par la chenille légionnaire du maïs
Dégâts sur le maïs : 

-	 Spodoptera frugiperda attaque toutes les parties aériennes du maïs : les 
feuilles, les fleurs et les épis ;

-	 lorsque l’attaque est importante, les feuilles de maïs sont toutes 
déchiquetées par la chenille se trouvant à l’intérieur des feuilles, comme 
pour une attaque de criquet ;

-	 si l’attaque est tardive, la chenille peut se trouver à l’intérieur de l’épi et elle 
mange les grains de maïs.

Dégâts sur d’autres cultures :
-	 la noctuelle du maïs est un ravageur polyphage présentant une nette 

préférence pour les poaceae (graminées), elle est récemment signalée sur 
le sorgho au Burundi ;

-	  La chenille légionnaire d’automne peut attaquer aussi d’autres cultures 
comme la canne à sucre, le riz, le coton, les cultures maraichères, l’arachide, 
la patate douce, le haricot, la tomate ainsi que les autres solanacées 
(aubergine, tabac). 

Les dégâts sont exclusivement causés par les stades larvaires et les dégâts 
spectaculaires sont observés à partir du troisième stade. Les chenilles se dispersent 
à partir du troisième stade larvaire au sein du champ de la plante hôte et se dirigent 
vers le verticille où elles occasionnent des trous foliaires irréguliers.
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Méthodes de lutte contre la chenille légionnaire du maïs
-	 Préventivement, dès la levée des plants, il faut pulvériser régulièrement des 

produits biopesticides à base de feuilles de neem ou de piment. Une solution à 
base de poudre de graines de neem peut également être utilisée. Ces produits 
peuvent éloigner les papillons pour qu’ils ne pondent pas sur les cultures. 

-	 En cas d’attaques (on peut voir de nombreuses déjections de la chenille, 
des petites boules de couleur marron entre les feuilles), il est conseillé aux 
agriculteurs d’appliquer les méthodes de lutte appropriées.

-	 Lutte mécanique :
o	 ramasser les chenilles et les écraser ;
o	 utiliser la matière inerte comme : terre, sable fin, huile végétal ;
o	 appliquer des pesticides homologués contenant de l’acétamipride  : 

Ex  : En cas d’attaques sévère, appliquer des pesticides homologués 
contenant les matières actives comme le Cypermetrine ou Acetamipride 
(1cc/ l d’eau à raison de 1 l/ha) ; Acephate (comme Orthene, 2g/l d’eau 
1-1.5 kg/ha), Dudu fenos (2g/l d’eau), Dursban granulé.

-	 Une lutte biologique est aussi possible car la chenille légionnaire d’automne 
a plusieurs ennemis naturels qui contribuent à lutter contre sa prolifération, 
y compris des prédateurs généralistes (fourmis, perce-oreille, etc), des 
parasitoïdes spécialisés (comme certaines petites guêpes qui tuent les œufs 
ou les larves et les mouches tachinidés qui parasitent les larves) et des agents 
pathogènes (bactéries, virus, protozoaires et champignons).

-	 Une lutte agronomique est préconisée pour prévenir la prolifération de la 
chenille légionnaire du maïs. 

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1.	En restituant ma leçon

Le signe précurseur d’une attaque par la chenille légionnaire du maïs est la 
présence des papillons dans le champ.

5.2.	En utilisant mes connaissances

La phase larvaire est une phase qui débute par l’éclosion des œufs jusqu’à la phase 
nymphale, la phase larvaire donne lieu à la phase nymphale. La phase la plus 
dangereuse est la phase larvaire

6.	 Réinvestissement

S’informer auprès des agriculteurs.
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Leçon 9 : La punaise du caféier

1.	 Attentes :

-	 décrire la punaise du caféier ;

-	 décrire les dégâts de la punaise du caféier;

-	 appliquer les méthodes de lutte contre la punaise du caféier.

2.	 Contenus d’apprentissage :

-	 description de la punaise du caféier

-	 les dégâts de la punaise du caféier 

-	 les méthodes de lutte contre la punaise du caféier

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, loupe, ordinateur 
et rétroprojecteur, photos de plantes malades.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 

L’enseignant demande à l’apprenant de donner des exemples de ravageurs des 
cultures industrielles et plus spécialement le caféier.

4.2. Réalisation

4.2.1. Mise en activité

Activité 1 : identification de la punaise du caféier

L’enseignant montre ou projette les fig. 46 et 47 du manuel de l’apprenant. 

Il invite l’apprenant à réaliser les actions suivantes :

-	 observer les figures ;

-	 identifier et décrire les ravageurs.

L’enseignant révèle le nom scientifique du parasite : Antestiopsis orbitalis 
ghesquierei. Il leur fait part de sa classification entomologique de l’insecte.
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Activité 2 : description des dégâts de la punaise sur caféier

Après observation, l’apprenant est appelé à décrire les dégâts constatés sur les 
cerises et le café parche (Fig 46 et 48) ainsi que les conséquences qui découlent de 
cette attaque.

Activité 3 : recommandation des méthodes de lutte

L’enseignant demande à l’apprenant le genre d’activités d’entretien qui sont 
organisées après la cueillette du caféier dans les régions caféicoles. 

L’enseignant, par questionnement, amène les apprenants à dire en quoi consiste la 
désinsectisation et quel parasite est-il combattu ?

L’enseignant synthétise les différentes méthodes de lutte : la lutte préventive et la 
lutte curative par traitement insecticide.

4.2.2. Réalisation de la synthèse

Identification de la punaise du caféier, ses dégâts et les méthodes de lutte 

Description

-	 L’antestiopsis est une punaise de 8 mm de long, de couleur noire bariolée de 
taches blanchâtres et orangées. 

-	 Elle pond ses œufs par groupe de 9 à 12 à la face inférieure des feuilles ou sur 
les drupes. Ils éclosent après 10 à 15 jours. 

-	 Les larves sont arrondies, dépourvues d’ailes et mesurent de 1 à 5 mm. La 
durée totale des 5 stades larvaires est de 55 à 70 jours. 

Dégâts

-	 Les piqûres provoquent la chute des jeunes drupes. Les dégâts occasionnés 
aux drupes plus âgées ne sont visibles qu’à la récolte sous la forme de fèves 
détériorées ou pourries suite à l’introduction du champignon Nematospora 
dans les fruits lors des piqûres. En raison de sa mobilité et de son mode de 
nutrition par piqûres répétées, la punaise cause des dégâts importants dès un 
faible taux d’infestation (1 à 2 punaises par arbre). 

-	 La punaise peut entrainer le dysfonctionnement de la croissance des rameaux 
et donner la forme de balais de sorcière au port du caféier. 

-	 Cet insecte est responsable du « goût pomme de terre » qui déprécie fortement 
la qualité du café.
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Lutte

a)	 La lutte préventive : 

-	 supprimer les plantes hôtes alternatives ;

-	 tailler pour aérer les caféiers 

-	 incinérer les produits de taille 

-	 ramasser à vue les insectes

-	 éviter trop d’ombrage

b)	 Lutte curative 

Traitement avec des insecticides

Utilisation des bio pesticides

Pyrethrum 5 EW, le Pyrethralm 5 EW et le Pyrethrad 5 EW. La substance active 
de ces insecticides organiques en émulsion concentrée est un mélange complexe 
de Pyréthrines I et de pyréthrines II. Ces substances proviennent du Tanacetum 
(Chrysanthemum cinerariaefolium) qui est un extrait biologique et naturel ayant 
des propriétés insecticide.

Utilisation des insecticides chimiques

-	 Pyréthrinoïdes  : Cypermethrine  ; Alpha- cypermethrine, Deltaméthrine, 
Lamda-cyhalothrine 

-	 Néonicotinoïdes  : Acétamitride, Imidaclopride, Thiamethoxame. Efficaces, 
systémiques donc action plus ciblée, rémanence importante (3 mois dans la 
plante) mais dangereux pour les abeilles.

-	 Azadirachtine  : huile de neem (Azadirachta indica), insecticide et répulsif, 
photosensible 

Période de traitement en deux phases : fin Octobre et début Novembre et Janvier

(voir tableau 1  : liste des produits proposés et dosage pour la lutte contre 
l’Antestiopsis orbitalis).

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1. En restituant la leçon

La période propice à la désinsectisation du caféier est : 
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La première phase commence un mois après le retour des pluies. Soit généralement 
fin Octobre début Novembre. Deux pulvérisations se font à deux semaines 
d’intervalles. La deuxième phase a lieu en janvier avec la même fréquence.

5.2. En utilisant les connaissances

L’intervention phytosanitaire est obligatoire à partir du moment que l’on dénombre 
une punaise par arbre en moyenne.

6.	 Réinvestissement

Exploiter le Bulletin Trimestriel N° 26 Juillet - Septembre 2022 de l’ISABU  : Site 
internet www.isabu.bi 
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Leçon 10 : La mouche du haricot

1.	 Attentes :

-	 décrire la mouche du haricot;

-	 classer la mouche du haricot;

-	 décrire le mode de reproduction de la mouche du haricot;

-	 décrire les dégâts dus à la mouche du haricot;

-	 appliquer les méthodes de lutte contre la mouche du haricot.

2.	 Contenu des apprentissages :

-	 description de la mouche du haricot

-	 classification de la mouche du haricot

-	 mode de reproduction de la mouche du haricot

-	 dégâts dus à la mouche du haricot

-	 méthodes de lutte de la mouche du haricot

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, module plantwise, loupe, planche 
didactique, échantillons et/ou photos de plantes présentant la mouche du haricot 
et ses dégâts, ordinateur et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1.	Mise en situation 

L’enseignant projette/montre des figures de plantes présentant la mouche du 
haricot. Il pourra se servir des figures se trouvant dans le manuel de l’apprenant 
ou d’autres photos illustrant l’attaque du ravageur. Il demande à l’apprenant 
d’observer l’état général du plant.

Il lui pose les questions suivantes :

-	 Quel est l’état général de la plante Fig .51 ?

-	 Quelle est la cause du flétrissement observé ?
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4.2.	Réalisation

4.2.1.	 Mise en activité

Activité 1 : description de la mouche du haricot

L’enseignant présente à l’apprenant la Fig 49 et 50 et lui pose des questions :

-	 quelle est la couleur de la mouche ?

-	 quelle est la couleur de la larve? comment sont les pattes de la larve?

L’enseignant garde toujours à l’esprit qu’il doit guider, chaque fois que de besoin, 
l’apprenant jusqu’à ce que celui-ci donne une description complète de la mouche 
du haricot.

Activité 2 : classification de la mouche du haricot ;

L’enseignant demande à l’apprenant de répondre aux questions suivantes :

-	 dans quel règne appartient-elle la mouche du haricot ?

-	 dans quel ordre appartient-elle la mouche du haricot ?

L’enseignant pose d’autres questions pour amener l’enseignent à mieux situer la 
mouche du haricot dans le règne animal

Activité 3 : description du mode de reproduction la mouche du haricot

L’enseignant demande à l’apprenant :

-	 comment la mouche du haricot se reproduit-elle ?

-	 quels sont les stades de développement de la mouche du haricot ?

L’enseignant oriente l’apprenant à travers ce genre de questions jusqu’à ce qu’il 
soit capable de décrire le mode de reproduction de la mouche du haricot.

Activité 4 : description des dégâts dus à la mouche du haricot ;

L’enseignant présente à l’apprenant les Fig. 51 et 52 du manuel de l’apprenant ; il 
lui pose des questions comme :

-	 quel est l’état de la plante ?

-	 à quel stade de développement la plante se trouve-t-elle ?

-	 quelle partie de la plante est-elle attaquée ?

Avec l’enseignant, l’apprenant parvient à faire une description des dégâts dus à la 
mouche du haricot.
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Activité 5 : recommandation des méthodes de lutte contre la mouche du haricot.

L’enseignant invite l’apprenant à répondre aux questions suivantes :

-	 quelles sont les méthodes de lutte contre les insectes que tu  connais ?

-	 quelles sont les méthodes de lutte contre la mouche du haricot ?

L’enseignant guide l’apprenant chaque fois que de besoin.

4.2.2.	 Réalisation de la synthèse

Description de la mouche du haricot 

L’insecte adulte est une mouche noir de 2 à 3 mm de long qui pond des œufs 
durant les heures chaudes de la journée sur la face supérieure des feuilles ou sur 
la tigelle des plantules des haricots. Les larves apodes, blanchâtres, qui atteignent 
2 mm de long à la fin de leur développement ; minent les tissus des plantules et 
se dirigent vers le collet ou aura lieu la pupaison. Les pupes se présentent sous 
la forme de petits tonnelets noirs pour Ophiomia spencerella, noirâtres pour O. 
phaseoli et O. centrosematis. Le cycle vital dure entre 3 et 6 semaines. 

Classification de la mouche du haricot 

Règne : Animal
Embranchement : Arthropode
Classe : Insecte
Ordre : Diptère
Famille : Agromyzidae
Genre : Ophiomyia
Espèce : Ophiomyia Sp

Description du mode de reproduction de la mouche du haricot 

Les adultes font des trous dans les jeunes feuilles et pondent leurs œufs blancs 
et ovales à proximité de la tige. Les larves en développement creusent la tige 
vers bas jusqu’à la racine primaire, et retournent se nymphoser à la base de la 
tige, à proximité de la surface du sol. La nymphose dure 10 à 12 jours, suivant la 
température. 

Description des dégâts dus à la mouche du haricot

Ces mouches s’attaquent essentiellement aux plantules. Les dégâts occasionnés par 
les larves au niveau du collet, s’expriment par le flétrissement et le dessèchement 
des plantules. Parfois les plantules infestées réagissent en formant au-dessus de la 
partie du collet endommagée, des racines adventives qui permettent à la plantule 
de poursuivre son développement.
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Application des méthodes de lutte contre la mouche du haricot

Les méthodes de lutte de la mouche du haricot sont généralement de deux ordres :
-	 méthodes préventives
-	 méthodes chimiques

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1.	En restituant ma leçon

Les dégâts occasionnés par la mouche du haricot sont le flétrissement et le 
dessèchement des plantules.

5.2.	En utilisant mes connaissances

a.	 Ce qui rend difficile le traitement chimique contre la mouche du haricot est que 
les larves responsables des dégâts sont bien protégées à l’intérieur des plants.

b.	 Les plantules infestées réagissent en formant, au-dessus de la partie du 
collet endommagée, des racines adventives qui permettent à la plantule de 
poursuivre son développement.

6.	 Réinvestissement

S’informer auprès des institutions qui font la recherche sur la lutte biologique.
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Leçon 11 : Les bruches du haricot

1.	 Attentes :

-	 décrire les bruches du haricot ;

-	 dégager les dégâts causés par les bruches du haricot ;

-	 appliquer les moyens de lutte contre les bruches du haricot.

2.	 Contenus d’apprentissage

-	 description des bruches du haricot

-	 les dégâts causés par les bruches du haricot

-	 les méthodes de lutte contre les bruches du haricot

3.	 Matériel didactique :

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, planche didactique, graines de 
haricots attaquées, loupe, ordinateur et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 

L’enseignant demande à l’apprenant de parler des problèmes phytosanitaires 
rencontrés dans le stockage des denrées alimentaires (grains de céréales, farines 
et graines de légumineuses).

A partir des réponses recueillies, l’enseignant annonce et note au tableau le sujet 
de la nouvelle leçon et ses objectifs.

4.2. Réalisation

4.2.1. Mise en activité

Activité 1 : description des bruches

L’enseignant invite l’apprenant à analyser minutieusement des échantillons de 
graines de haricots attaqués et/ou les Fig. 53 et 54 afin de décrire les insectes 
en cause (Acanthoscelides obtectus, Zabrotes subfasciatus). Il en profite pour 
effectuer une classification entomologique et parler en même temps du processus 
de reproduction de l’insecte et de sa nymphose et métamorphose. 

Activité 2 : description des dégâts causés par les bruches du haricot

Pendant l’observation, l’apprenant a eu le temps de relever les dégâts occasionnés 
par l’attaque des bruches dits aussi « charançons du haricot » et les effets néfastes 
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sur la qualité des haricots. Il en profite pour faire remarquer aux apprenants les 
phases de croissance les plus nuisibles aux graines de haricot.

Activité 3 : recommandations des moyens de lutte contre les bruches du haricot

L’enseignant cherche à faire découvrir à l’apprenant les méthodes appropriées 
de lutte contre les bruches  ; que ce soit les méthodes de lutte mécanique ou 
chimique Il fait également remarquer qu’il existe d’autres méthodes issues du 
savoir populaire. Il demande à l’apprenant d’en citer quelques une.

4.2.2. Réalisation de la synthèse

Description des bruches du haricot

L’adulte d’A.obtectus mesure environ 4 mm de long, et est de couleur brun grisâtre.

La femelle pond ses œufs minuscules (0,5 mm), allongés et blanchâtres, dans les 
gousses mures en champs, ou les dépose par paquets sur les graines de haricot 
entreposées.

La femelle de Z.subfasciatus est de couleur brun noirâtre avec des dessins 
blanchâtres. Le mâle est beaucoup plus petit et uniformément brun grisâtre. Les 
œufs de Z. subfasciatus sont blanchâtres, arrondis et se collent sur les graines 
entreposées. A leur éclosion, les larves pénètrent directement  dans la graine.

Les dégâts causés par les bruches du haricot

-	 La larve pénètre dans la graine peu de temps après son éclosion et y poursuit 
son développement en la creusant.

-	 Avant de se nymphoser, elle se rapproche de la surface de la graine et prépare 
la sortie de I’adulte en découpant une petite opercule circulaire que ce dernier 
soulèvera à l’éclosion pour s’échapper. 

Les moyens de lutte contre les bruches du haricot

-	 Récolter les gousses de haricot dès qu’elles sont mûres, de les sécher et de les 
écosser rapidement. 

-	 Les emballages utilisés pour la conservation du haricot doivent être 
soigneusement nettoyés et si nécessaire désinsectisés avant d’y placer les 
graines préalablement bien séchées. 

-	 L’enrobage des graines avec une huile végétale (1 à 5 ml/kg de graines) ou une 
fine poudre bien sèche de latérite (10 à 50 g/100kg de graines) empêche les 
bruches de se multiplier.
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-	 La protection du haricot stocké peut aussi être réalisée lors de la mise en 
conservation, par un enrobage des graines avec du pyrimiphos-méthyl (2% 
DP : dustable powders) ou du malathion P.P. Ce traitement doit être renouvelé 
après 3 mois.

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1. En restituant la leçon

a.	 Les dégâts occasionnés par les bruches du haricot sont les suivants :

-	 la larve pénètre dans la graine peu de temps après son éclosion et y poursuit 
son développement en la creusant.

-	 avant de se nymphoser, elle se rapproche de la surface de la graine et prépare 
la sortie de i’ adulte en découpant une petite opercule circulaire que ce dernier 
soulèvera à l’éclosion pour s’échapper

b.	 Les moyens de lutte chimique contre les bruches du haricot sont :

Enrobage des graines avec du pyrimiphos-méthyl (2% DP : dustable powders). Ce 
traitement doit être renouvelé après 3 mois.

5.2. En utilisant les connaissances

L’enrobage des graines de haricot avec de l’huile végétale limite la multiplication 
des pucerons 

6.	 Réinvestissement

Mener des enquêtes dans les milieux ruraux pour rechercher les méthodes 
traditionnelles utilisées dans la conservation des denrées stockées.
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Leçon 12 : Les nématodes du bananier

1.	 Attentes

-	 décrire les nématodes du bananier ;
-	 décrire les dégâts des nématodes du bananier ; 
-	 appliquer les méthodes de lutte contre les nématodes du bananier.

2.	 Contenus d’apprentissage

-	 Description des nématodes du bananier
-	 Les nématodes du bananier 
-	 Les méthodes de lutte contre les nématodes du bananier

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, planche 
didactique, échantillon de plantes attaquées et photos prises sur terrain, racines 
attaquées par les nématodes, microscope, ordinateur et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 

L’enseignant fait appel aux prérequis des apprenants sur les notions apprises 
sur les nématodes dans le cours de sciences de la vie 2ème Année et le cours de 
protection des végétaux de la même classe. 

L’enseignant organise une visite dans un champ de bananiers dont certains plants 
sont attaqués par les nématodes. Il invite l’apprenant à :

-	 observer attentivement les plants et montrer ceux qui présentent des 
anomalies ;

-	 localiser la partie de la plante présentant des anomalies ;

-	 donner la cause de ces anomalies.

S’il n’existe pas de bananeraies tout près de l’école qui seraient attaquées par les 
nématodes, l’enseignant peut utiliser des figures.

4.2. Réalisation

4.2.1. Mise en activité

Activité1 : identification des nématodes du bananier

L’enseignant invite l’apprenant à observer les figures, à identifier les nématodes et 
à les classer.
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L’enseignant forme des groupes de 5 apprenants. Il donne à chaque groupe une 
racine attaquée par les nématodes du bananier pour observation et demande aux 
membres de chaque groupe de répondre aux questions suivantes :

-	 quels sont les dégâts causés par les nématodes au niveau des racines?

-	 en cas de destruction importante des racines, quelles en sont les 
conséquences?

L’enseignant fait remarquer que l’identification des nématodes ne peut se faire 
que par observation au microscope étant donné que ce sont des vers minuscules.

Activité 2 : description des dégâts des nématodes du bananier

L’enseignant présente à l’apprenant des échantillons et/ou photos de bananiers et 
l’invite à : 

-	 observer les échantillons/figures ;

-	 décrire les dégâts provoqués par l’attaque des nématodes sur le bananier. 

Activité 3 : recommandations des méthodes de lutte contre les nématodes du 
bananier 

Après avoir identifié le ravageur et décris les dégâts, l’étape suivante est d’inviter 
l’apprenant à formuler les recommandations sur les méthodes efficaces de 
lutte. Celles-ci- sont plus centrées sur les techniques de lutte agronomiques que 
chimiques.

4.2.2. Réalisation de la synthèse

Description des nématodes 
-	 Ce sont de vers minuscules filiformes ou sphériques, de moins de 1 mm de long, 

qui vivent généralement dans le sol. Plusieurs espèces peuvent parasiter, parfois 
simultanément, les racines des bananiers. 

-	 L’infestation par Meloidogyne javanica ou M. incognita, qui sont les espèces les plus 
répandues et polyphages, se traduit par la formation de galles sur les racines

Les dégâts des nématodes :
-	 une forte infestation par une ou plusieurs espèces de nématodes affecte le 

développement et la production des bananiers ;
-	 destruction importante des racines, les plants peuvent basculer par grands vents ou 

présenter des signes de flétrissement en saison sèche. 
Méthodes de lutte 
-	 Utiliser le matériel de plantation indemne de nématodes (après parage et trempage 

dans l’eau bouillante) et des variétés résistantes ou tolérantes ;
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-	 Favoriser le développement vigoureux des plants par la fumure, le paillage ;
-	 Tuteurer les bananiers en floraison pour éviter leur chute ;
-	 Le haubanage des bananiers dans les champs fortement infestés est conseillé pour 

éviter la chute et le déracinement des plants ;
-	 La lutte chimique n’est pas conseillée.

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1. En restituant la leçon

Les dégâts occasionnés par une attaque de nématodes sur le bananier sont :

-	 une forte infestation par une ou plusieurs espèces de nématodes affecte le 
développement et la production des bananiers ;

-	 une destruction importante des racines, les plants peuvent basculer par grands 
vents ou présenter des signes de flétrissement en saison sèche. 

5.2. En utilisant les connaissances

La lutte contre les nématodes par l’utilisation des nématicides est déconseillée 
parce qu’elle s’avère trop coûteuse et pose des problèmes de santé des populations 
en milieu traditionnel du fait de la toxicité élevée des nématicides.

5.	 Réinvestissement

La fertilité des sols est un facteur important dans le maintien de la vigueur des 
plantes. Un déséquilibre nutritionnel affecte la résistance des plantes et augmente 
la sensibilité aux maladies et ravageurs.
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Leçon 13 : Les chenilles défoliantes de la patate douce

1.	 Attentes :

-	 décrire les chenilles défoliantes de la patate douce ;

-	 classer les chenilles défoliantes de la patate douce ;

-	 décrire le mode de reproduction des chenilles défoliantes de la patate 
douce ;

-	 décrire les dégâts causés par les chenilles défoliantes de la patate douce ;

-	 appliquer les méthodes de lutte contre les chenilles défoliantes de la patate 
douce.

2.	 Contenu des apprentissages :

-	 description des chenilles défoliantes de la patate douce ;

-	 classification des chenilles défoliantes de la patate douce ;

-	 mode de reproduction des chenilles défoliantes de la patate douce ;

-	 dégâts causés par les chenilles défoliantes de la patate douce ;

-	 méthodes de lutte contre les chenilles défoliantes de la patate douce.

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, module plantwise, planche 
didactique, échantillon de plantes attaquées par les chenilles défoliantes de la 
patate douce, ordinateur et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1.	Mise en situation 

L’enseignant projette/montre des photos des plantes présentant des chenilles 
défoliantes de la patate douce. Il pourra se servir des figures (55 et 56) se trouvant 
dans le manuel de l’apprenant ou d’autres photos illustrant la maladie. Il demande à 
l’apprenant d’observer surtout les feuilles et de répondre aux questions suivantes :

-	 de quelle plante s’agit-t-il ?

-	 de quel insecte s’agit-t-il ? 
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4.2.	Réalisation

4.2.1.	 Mise en activité

Activité 1 : Description des chenilles défoliantes de la patate douce

L’enseignant demande à l’apprenant d’observer les figures 55 et 56 du manuel de 
l’apprenant et pose des questions suivantes :

-	 Quelle relation existe-t-il entre le ravageur (chenille) et le papillon?

L’enseignant guide l’apprenant afin de mieux faire une description des chenilles 
défoliantes de la patate douce.

Activité 2 : classification des chenilles défoliantes de la patate douce ;

L’enseignant guide l’apprenant dans la classification des chenilles défoliantes de la 
patate douce.

Activité3 : description du mode de reproduction du papillon Acraea acerata

L’enseignant pose les questions suivantes :
-	 comment les insectes se reproduisent-ils ?
-	 quels sont les stades de développement du papillon Acraea acerata?

Sous l’encadrement de l’enseignant, l’apprenant parvient à décrire le mode de 
reproduction du papillon Acraea acerata.

Activité 4 : description les dégâts dus à la chenille défoliante de la patate douce ;

L’enseignant présente à l’apprenant la figure 58 du manuel de l’apprenant ; il lui 
pose des questions comme :

-	 quel est l’état des feuilles ?
-	 quel est l’état des nervures principales ?

Avec d’autres questions, l’enseignant guide l’apprenant jusqu’ à ce que ce dernier 
décrive les dégâts dus à la chenille défoliante de la patate douce.

Activité 5 : recommandations des méthodes de lutte contre la chenille défoliante 
de la patate douce.

L’enseignant présente la figure 58 du manuel de l’apprenant. Aidé par son 
enseignant, l’apprenant répond aux questions suivantes :

-	 que faire de ces chenilles ?
-	 quel produit chimique faut-il préconiser ?
-	 quelle pratique culturale peut-on adopter pour prévenir la prolifération de 

la chenille défoliante ?
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En se référant aux méthodes de lutte utilisées contre les ravageurs précédents, et 
sur base d’autres questions, l’enseignant oriente l’apprenant jusqu’à trouver les 
méthodes de lutte contre la chenille défoliante de la patate douce.

4.2.2.	 Réalisation de la synthèse

Description des chenilles défoliantes de la patate douce.

La chenille défoliante est une larve d’un insecte de l’ordre de lépidoptère, papillon 
de 30 à 40 mm, ses ailes sont orangées largement bordés de brun foncé. Son nom 
scientifique est Acraea acerata.

Classification des chenilles défoliantes de la patate douce

Acraea acerata appartient à la classe des insectes, l’ordre des Lépidoptères, famille 
des Nymphalidae ; genre Acraea.

Description de la reproduction des chenilles défoliantes de la patate douce 

Le papillon adulte pond des œufs par amas de 50 à 150 à la face inférieure des 
feuilles. Les œufs éclosent après une semaine et les larves évoluent à leur tour en 
papillon adulte qui peut se déplacer dans d’autres champs.

Dégâts causés par les chenilles défoliantes de la patate douce 

Les larves se dispersent et dévorent durant 7 jours à 10 jours les feuilles, à l’exception 
des nervures principales. Les dégâts sont plutôt crépusculaires ou nocturnes.

Ces chenilles qui ravagent les feuilles de la patate douce au crépuscule ou pendant 
la nuit peuvent occasionner des pertes de rendement allant de 60% à 100%. 

Méthodes de lutte contre les chenilles défoliantes de la patate douce

-	 La récolte systématique des nids contenant les jeunes chenilles et leur 
destruction réduisent les risques de dégâts.

-	 Lorsque les chenilles sont dispersées dans le champ, la lutte s’effectue 
par poudrage de fenitrothion P.P. 3% à raison de 10 à 15 kg/ha ou par 
pulvérisation de deltamethrine (12,5 g de m.a/ha). Comme les chenilles font 
plus de dégâts au crépuscule et pendant la nuit, pulvériser le soir peut donner 
les meilleurs résultats.

-	 Une lutte biologique est aussi possible à l’aide de petits parasites comme les 
araignées, les guêpes, les mouches voire même certains oiseaux, tous friands 
du goût de ces chenilles. Le DIPEL M (Baccillus Thurengiensis Séro- type 3a 
3b 16.000 U/mg WP),bioinsecticide à base de bactéries peut également être 
utilisé à raison de 10kg /ha.
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5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1.	En restituant ma leçon

Les larves se dispersent et dévorent durant 7 jours à 10 jours les feuilles, à 
l’exception des nervures principales. 

5.2.	En utilisant mes connaissances

Il faut traiter le soir puisque les chenilles défoliantes font plus de dégâts à cette 
période.

6.	 Réinvestissement

S’informer auprès des institutions qui sont chargés de la protection des végétaux.
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Leçon 14 : Le charançon du bananier
 
1.	 Attentes :

-	 décrire le charançon du bananier ;

-	 décrire les dégâts causés par le charançon du bananier,

-	 appliquer les méthodes de lutte contre le charançon du bananier.

2.	 Contenu d’apprentissage

-	 Description du charançon du bananier

-	 Dégâts causés par le charançon du bananier 

-	 Méthodes de lutte contre le charançon du bananier

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, planche 
didactique, charançons collectés, stipe de bananier attaqué ou sa photo; ordinateur 
et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 

L’enseignant invite l’apprenant à inventorier les ravageurs du bananier. 

Par questionnement, il l’accompagne dans sa réflexion pour aboutir à évoquer des 
charançons du bananier.

4.2. Réalisation

4.2.1. Mise en activité

Activité 1 : description du charançon du bananier 

Si les conditions le permettent, l’enseignant fait visiter l’apprenant un champ de 
bananeraie attaqué par des charançons ou alors il amène avec lui en classe un 
morceau de stipe de bananier attaqué par les charançons. Avec l’apprenant, il 
décrit le charançon du bananier.

Activité 2 : description des dégâts du charançon du bananier 

Dans le champ ou en classe, le procédé méthodologique est le même. L’enseignant 
invite l’apprenant à réaliser les actions suivantes :



62

-	 analyser la coupe d’un stipe de bananier infesté de charançons;

-	 identifier le ravageur ;

-	 décrire les dégâts occasionnés par le ravageur.

Activité 3  : recommandation des méthodes de lutte contre le charançon du 
bananier

Guidé par l’enseignant, l’apprenant identifie les techniques de lutte issues des 
savoirs populaires et les moyens modernes à recommander dans la lutte contre ce 
ravageur en l’occurrence :

-	 les méthodes culturales ;

-	 le piégeage ;

-	 la lutte chimique.

4.2.2. Réalisation de la synthèse

Description du charançon du bananier (Cosmopolites sordidus)

-	 Au stade adulte, C. sordidus a une couleur noire et 10 mm de long avec une 
tête prolongée par un rostre.

-	 La femelle dépose ses œufs isolément dans de minuscules cavités creusées 
dans la base du pseudo tronc. Les larves creusent des galeries dans la base 
du pseudo tronc et dans le rhizome du bananier. C’est le stade larvaire qui 
est nuisible à la plante. L’insecte adulte est inoffensif car il vit et se nourrit du 
matériel végétal en décomposition.

-	 Les adultes peuvent vivre 2 ans. Ils ont une activité nocturne, se déplacent peu, 
et sont peu résistants à la sécheresse.

Description des dégâts des larves de charançons 

Les plants fortement infestés par les larves peuvent extérioriser les dégâts dans les 
parties aériennes. Le bananier paraît souffrir de la sécheresse, les feuilles s’étiolent 
et celles qui sont plus anciennes se dessèchent en premier. Ces plants se cassent 
au niveau du collet au moindre coup de vent.

En coupant le rhizome, on trouve de nombreuses galeries qui se croisent, 
débouchant au niveau du collet. L’humidité et la chaleur (25°C) favorisent le 
développement du charançon qui se manifeste surtout dans les régions de basse 
altitude. 

Application des méthodes de lutte contre les charançons du bananier 
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a)	 Désinfection du matériel de plantation

Plonger dans l’eau bouillante le matériel de plantation pendant 30 secondes ou 
utiliser un insecticide efficace contre ce parasite à l’instar du Dursban 4 E (dose 0,5 
l dans 15 l d’eau pour 50 pieds de bananiers). 

b)	 Méthodes culturales

-	 rotation des cultures tous les cinq ans

-	 entretien des champs pour créer les conditions environnementales favorables 

-	 découpage et distribution  des pseudo-troncs des bananiers déjà récoltés dans 
le champ

-	 bon œilletonnage 

c)	 Piégeage

Le piégeage réduit efficacement la population adulte du charançon du bananier. 

d)	 Lutte chimique

-	 Dursban 5G (granulé) à la dose de 60 g par pied, épandu autour du pied de 
la plante.

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1.	En restituant la leçon

Les dégâts occasionnés par les larves de charançons sur le bananier sont : 

Le bananier paraît souffrir de la sécheresse, les feuilles s’étiolent et celles qui sont 
plus anciennes se dessèchent en premier. Ces plants se cassent au niveau du collet 
au moindre coup de vent 

5.2.	En utilisant les connaissances

Les morceaux de rhizomes ne sont pas conseillés pour constituer des pièges pour 
les charançons car ils peuvent être un milieu favorable pour le développement des 
larves.

6.	 Réinvestissement

Rechercher dans les publications de l’ISABU et CABI International et autres. 
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Leçon 15 : Le puceron du cotonnier

1.	 Attentes :

-	 décrire le puceron du cotonnier ;
-	 décrire les dégâts causés par le puceron du cotonnier;
-	 appliquer les méthodes de lutte contre le puceron du cotonnier.

2.	 Contenu d’apprentissage

-	 Description du puceron du cotonnier
-	 Dégâts causés par le puceron du cotonnier
-	 Méthodes de lutte contre le puceron du cotonnier

3.	 Matériel didactique 
Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, loupe, planche 
didactique, échantillons et/ou photos de cotonnier attaqué par le puceron, 
ordinateur et rétroprojecteur. 
4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 
L’enseignant présente à l’apprenant des plants de cotonnier attaqué par le puceron 
et lui demande de les observer. Il lui pose des questions suivantes :
-	 de quelle plante s’agit-il ?
-	 de quel type d’insecte s’agit-il ?
L’enseignant aide l’apprenant à découvrir la leçon du jour.

4.2. Réalisation
4.2.1. Mise en activité

Activité 1 : Description du puceron du cotonnier  
L’enseignant amène l’apprenant dans une plantation de cotonniers en se munissant 
des loupes et lui montre une plante atteinte par le puceron. Il lui demande de 
les observer et de les décrire. Il intervient au moment opportun pour orienter 
l’apprenant dans la description.
Activité 2 : Description des dégâts causés par le puceron du cotonnier
L’enseignant invite l’apprenant à observer un pied attaqué par le puceron et lui 
demande de relever les dégâts occasionnés par cet insecte. 
Activité 3 : recommandation des méthodes de lutte contre le puceron du cotonnier
Au cours des échanges, l’enseignant oriente l’apprenant jusqu’à ce qu’il parvienne 
à formuler les recommandations des méthodes de lutte contre le puceron du 
cotonnier.



65

4.2.2. Réalisation de la synthèse

Description du puceron

Ce puceron polyphage de couleur jaunâtre à sombre, aux cornicules noires et à 
la queue claire, mesure environ 2 mm de long. Les individus qui envahissent en 
premier lieu les cotonniers sont les formes ailées. 

Dégâts causés par les pucerons

-	 Ces pucerons vivent en colonies sur les parties jeunes et tendres des cotonniers: 
bourgeons, pétioles, face inférieure des feuilles. Leurs ponctions répétées 
affaiblissent la plante et provoquent le boursouflement des feuilles dont les 
bords jaunissent et se recroquevillent vers le bas.

-	 Lorsque l’infestation est forte, la végétation se couvre d’un miellat luisant 
et poisseux excrété par les pucerons et qui constitue un milieu favorable au 
développement de champignons saprophytes noirs (fumagines). Le miellat en 
coulant sur les capsules ouvertes, englue les fibres et déprécie la qualité du 
coton récolté.

Méthodes de Lutte contre les pucerons

-	 Les pucerons ont de nombreux ennemis naturels: coccinelles, larves de syrphes 
(diptères), hyménoptères endoparasites qui peuvent contribuer au contrôle 
naturel de leur population.
-	 Le Dursban, Diméthoate (300 g m.a./ha) et Dudu fenos sont d’excellents 

aphicides. 
5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1. En restituant la leçon
Les méthodes de lutte contre les pucerons du cotonnier sont :

-	 lutte biologique à l’aide des ennemis naturels: coccinelles, larves de 
syrphes (diptères), hyménoptères endoparasites qui peuvent contribuer 
au contrôle naturel de leur population.

-	 lutte chimique à l’aide des aphicides très efficaces comme le monocrotophos 
et le diméthoate (300 g m.a. /ha).

5.2. En utilisant les connaissances
Lorsque l’infestation est forte, la végétation se couvre d’un miellat luisant et poisseux 
excrété par les pucerons et qui constitue un milieu favorable au développement de 
champignons saprophytes noirs (fumagines). Le miellat en coulant sur les capsules 
ouvertes, englue les fibres et déprécie la qualité du coton récolté.
6.	 Réinvestissement
Consulter la liste des insecticides homologués au Burundi.
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Leçon 16 : La punaise rouge du cotonnier

1.	 Attentes :

-	 décrire la punaise rouge du cotonnier;
-	 décrire les dégâts causés par la punaise rouge du cotonnier;
-	 appliquer les méthodes de lutte contre la punaise rouge du cotonnier.

2.	 Contenu d’apprentissage

-	 Description de la punaise rouge du cotonnier
-	 Dégâts causés par la punaise rouge du cotonnier
-	 Méthodes de lutte contre la punaise rouge du cotonnier

3.	 Matériel didactique 
Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, loupe, planche 
didactique, échantillons et/ou photos de cotonnier attaqués par la punaise rouge, 
ordinateur et rétroprojecteur. 
4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 
L’enseignant demande à l’apprenant de rappeler les méthodes de lutte contre le 
puceron du cotonnier. 

4.2. Réalisation
4.2.1. Mise en activité

Activité 1 : description de la punaise rouge du cotonnier
L’enseignant apporte en classe des punaises rouges du cotonnier ou des photos. Il 
demande à chaque apprenant de les observer et de les décrire.
Activité 2 : description des dégâts de la punaise rouge du cotonnier
L’enseignant montre à l’apprenant un fruit attaqué par les punaises rouges ou sa 
photo et l’invite à l’observer et à décrire les dégâts occasionnés par ces insectes.
Activité 3 : recommandation des méthodes de lutte contre la punaise rouge du cotonnier
L’enseignant invite l’apprenant à proposer des méthodes de lutte contre la punaise 
rouge du cotonnier. A la fin des échanges, l’enseignant dévoile les méthodes de 
lutte appropriées.

4.2.2. Réalisation de la synthèse

Description de la punaise rouge
Plusieurs espèces de Dysdercus s’attaquent au cotonnier, les plus communes étant: 
D. fasciatus, D. nigrofasciatus et D. völkeri. L’adulte est une punaise de 15 mm de 
long, de couleur brun-rougeâtre, avec une tache transversale noire sur les ailes 
antérieures dont l’extrémité membraneuse est également noire. La face ventrale 
de l’insecte présente une alternance de bandes transversales rouges et blanches. 
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Les larves de couleur rouge vif, vivent en groupes. Le cycle larvaire dure 3 à 6 
semaines. 

Dégâts causés par la punaise rouge du cotonnier
-	 Les adultes piquent les capsules vertes pour se nourrir aux dépens des graines 

en formation. Ces piqûres induisent la formation de petites excroissances 
blanches sur la paroi interne des capsules.

-	 Des micro-organismes peuvent lors ou à la suite de ces piqûres s’introduire dans 
les capsules et provoquer une pourriture interne appelée stigmatomycose. 

-	 Les jeunes capsules piquées se dessèchent et tombent.
-	 Les capsules atteintes plus tardivement s’ouvrent mal, et donnent un coton de 

mauvaise qualité, aggloméré en quartier d’orange, de couleur jaunâtre. 
-	 La teneur en huile de ces graines est affectée et elles perdent leur valeur 

germinative.

Lutte contre la punaise rouge du cotonnier

Le traitement à l’aide des insecticides à base des pyréthrinoïdes comme la 
perméthrine, la cyperméthrine et la deltaméthrine permet de contrôler le 
Dysdercus. 

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation
5.1. En restituant la leçon

Dégâts causés par la punaise rouge du cotonnier
-	 Les adultes piquent les capsules vertes pour se nourrir aux dépens des 

graines en formation. Ces piqûres induisent la formation de petites 
excroissances blanches sur la paroi interne des capsules.

-	 Des micro-organismes peuvent lors ou à la suite de ces piqûres 
s’introduire dans les capsules et provoquer une pourriture interne appelée 
stigmatomycose. 

-	 Les jeunes capsules piquées se dessèchent et tombent.
-	 Les capsules atteintes plus tardivement s’ouvrent mal, et donnent un coton 

de mauvaise qualité, aggloméré en quartier d’orange, de couleur jaunâtre. 
-	 La teneur en huile de ces graines est affectée et elles perdent leur valeur 

germinative.
5.2. En utilisant les connaissances

La teneur en huile de ces graines est affectée et elles perdent leur valeur germinative.
6.	 Réinvestissement
Consulter la liste verte des pesticides.
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e,

 e
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m
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i l
es
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co
uv
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e 
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l d
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s l
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ve

s c
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en
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ga

le
rie
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s 

l’é
pa
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eu

r d
u 
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s p
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nt
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i m
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s 
qu
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u 
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s c
au

se
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t d
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s c

e 
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e 
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r l
a 
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 d
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n 
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’u
n 

ge
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 d
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ul
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u 
en

 p
ro
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eu
r 
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 c
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m
m
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e 
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en
t p
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 c
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m
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te
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 d
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el
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pe
m

en
t 
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 m
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ro
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L’i

nf
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ta
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n 
pe

ut
 

dé
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te
r a
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p 
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 d
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op
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r d
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er
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m

ite
r l
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st
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on
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en

t d
e 
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te
r 

le
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er
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le
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ro
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en

t 
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), 
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 d

e 
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r 
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en

t l
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 a
ve
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e 

m
eu
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e 
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 d
e 

la
 p
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lte

 d
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t 
êt
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e 

dè
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s p
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 d
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ve
nt

 ê
tr

e 
dé
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 p
ro
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r d
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ai
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L’e
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 d
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 d
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le

m
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t 
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 d
e 
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.
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r l
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t 
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ov
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 d
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t d
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re
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r d
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 a
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 c
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bo
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 d
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pr
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at
ur
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t 
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s p
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 d
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.
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t l
es

 
ch

am
ps

, à
 la

 re
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 p
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t d
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 d
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 c
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s p
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l’i
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m
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s d
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 p
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s d
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t l
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 c

m
 d
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 d
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r d
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t p
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s r
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 c
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r t
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 d
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 d
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 d
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 d
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m
 d
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re
ss
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m
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 tê
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n 
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s 
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m

m
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un
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 d
e 
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c 
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ne
s e
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s p
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 C
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es
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eu
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.

Le
s a
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ge
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le
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eu
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 e
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t d
e 
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es
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ci
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 L
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en

t d
es
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a 
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es
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 se
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es
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ch

en
t, 

m
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s e
lle
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se
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ou

t d
es

 d
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s e
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m
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t l
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 tu
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ul

es
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s p
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en
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 c
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 c
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-
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de

s c
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en
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 e
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s d
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s 

le
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u 
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 c
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ss
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n 
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si 
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 d
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n 
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x 
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es
.
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n 
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it 
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 d
es
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-
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 e
t d

es
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es

.
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O
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e 
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s c
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 d
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 p
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-
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s d
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s b
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em
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 d
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lu
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 p
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 d
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 a

va
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n 
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t l
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 p
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nt

es
 e

nv
iro

n 
1 

m
oi

s a
pr

ès
 la

 p
la

nt
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 d
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r l
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 e
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 d
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e 
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e 
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l’œ
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t l
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s f
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m
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t p
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 e
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s p
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e 
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en
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ou
s l
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e 

de
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s p
e-
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s 
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pé
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s f
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s s
e 
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 d
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 fe
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e 
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eu
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 d
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lle
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s p
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s c
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s d
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 p
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s d
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 d
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 c
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t p
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 œ
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 c
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Objectif pédagogique 2 : Lutter contre les phanérogames parasites des plantes

Leçon 18 : Les plantes parasites

1.	 Attentes :
-	 définir les plantes parasites  ;
-	 distinguer les hémiparasites des holoparasites
-	 décrire la biologie des phanérogames parasites des plantes ;
-	 Identifier les types de plantes parasites;
-	 décrire les dégâts occasionnés par des plantes parasites;
-	 appliquer les méthodes de lutte contre les plantes parasites.

2.	 Contenu d’apprentissage
-	 définition des plantes parasites 
-	 différenciation des hémiparasites et des holoparasites
-	 description de la bbiologie des phanérogames parasites des plantes 
-	 identification des types de plantes parasites
-	 description des dégâts occasionnés par des plantes parasites
-	 recommandation des méthodes de lutte contre les plantes parasites

3.	 Matériel didactique 
Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, loupe, 
microscope, planche didactique, échantillons des plantes parasites, photos prises 
sur terrain, ordinateur et rétroprojecteur.
4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 
4.2. Réalisation

4.2.1. Mise en activité
Activité 1 : définition des plantes parasites
A partir des observations faites et de l’analyse de l’apprenant ; l’enseignant définit 
une plante parasite.
Activité 2 : description de la biologie des plantes parasites
L’enseignant et les apprenants décrivent la morphologie, le système de nutrition et 
de reproduction ainsi les relations qui existent entre l’hôte et le parasite.
Activité 3 : différenciation des plantes hémiparasites et des plantes holoparasites
En fonction des modes de nutrition et de leur degré de virulence envers les plantes 
parasités, l’enseignant amène les apprenants à différencier les deux types de 
plantes parasites :  « les hémiparasites et des plantes holoparasites ».

Activité 4 : identification des types de phanérogames parasites des plantes 
En fonction des parties des plantes parasitées (tige ou racine), l’enseignant invite 
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les apprenants à donner des exemples de plantes parasites et des plantes qui sont 
attaquées 
Activité 5 : description des dégâts occasionnés par des plantes parasites
L’enseignant montre le genre de perturbations (envahissement, défoliation, 
hypertrophie, dessèchement) dont sont responsables les plantes parasites et 
à quel niveau cela intervient. Il précise également qu’en fonction du degré de 
sévérité, une forte attaque peut conduire à la mort de la plante.
Activité 6 : recommandation des méthodes de lutte contre les plantes parasites
L’enseignant montre que la lutte contre les plantes parasites est difficile en raison 
de la connexion intime de l’hôte et le parasite (cas des guis) mais que l’élimination 
manuelle est la plus efficace, mais coûteuse en temps et en main-d’œuvre. Par 
ailleurs, la lutte chimique est polluante pour l’environnement.

4.2.2. Réalisation de la synthèse

Définition des phanérogames parasites des plantes 

Les plantes parasites sont des plantes qui, fixées sur une plante “hôte“, puisent 
leur substance énergétique en partie ou en totalité de la plante parasitée.

Description de la biologie des plantes parasites 

Les plantes parasites comprennent des plantes herbacées, des plantes grimpantes, 
des arbustes et des arbres. D’autres manquent de feuilles et de tiges, n’existant que 
dans le corps d’autres plantes. Les stratégies de reproduction des plantes parasites 
varient également de façon considérable,  en partant des  fleurs minuscules 
(certains guis) jusqu’aux fleurs d’un mètre de diamètre de Rafflesia : la plus grande 
fleur au monde.

L’haustorium est le pont morphologique et physiologique entre l’hôte et le 
parasite. C’est le conduit par lequel passent les matériaux de l’hôte au parasite ou 
du parasite à l’hôte.

Distinction entre les hémiparasites et les holoparasites des plantes 

Les hémiparasites (semi-parasites) sont des plantes qui assurent eux-mêmes une 
partie de leurs besoins nutritionnels. Ils prélèvent des substances nutritives dans la 
sève brute au niveau du bois de leur hôte, réduisent l’azote nitrique mais utilisent 
aussi l’azote organique emprunté dans la sève de leur hôte.

Les holoparasites sont des plantes qui manquent de chlorophylle et qui dépendent 
totalement de leur hôte pour la nutrition. Ils prélèvent aussi bien la sève brute que 
celle élaborée. 

Une autre distinction entre ces parasites réside dans leur mode de germination. 
Les  parasites obligatoires  nécessitent un hôte avant de pouvoir germer 
et amorcer un haustorium. Les parasites facultatifs, en revanche, peuvent germer 
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sans hôte. Dans des conditions de forte fertilisation, certains parasites facultatifs 
peuvent même mûrir sans hôte.

Identification des types de phanérogames parasites des plantes 

A.	 Les parasites de la tige

a)	 Les guis

Les guis sont des parasites arbustifs et obligatoires qui vivent dans les arbres et 
les buissons. Ils attaquent les agrumes, les avocatiers, les goyaviers  ; de fortes 
infestations peuvent tuer l’arbre. 

b)	 Les cuscutes

Les cuscutes sont des holoparasites obligatoires (bien que certaines espèces 
contiennent des traces de chlorophylle). Les plantes ne sont composées que de 
tiges. Aucune feuille ni racine ne se forment. Les cuscutes n’ont pas de poils, ce qui 
les distingue clairement des espèces Cassytha. Les fleurs de cuscute sont petites et 
blanches et produisent une capsule papyracée contenant jusqu’à quatre graines. Dans 
la plupart des conditions, l’enchevêtrement dense de tiges disparaît après un an.

B.	 Les parasites des racines

o	 L’herbe vampire
o	 Les herbes sorcières (Striga hermonthica, Striga aspera, Striga asiatica, 

Striga forbesii,  striga gesnerioides) 

Description des dégâts occasionnés par les phanérogames parasites des plantes.

Les perturbations les plus apparentes causées par les parasites sont : 
l’envahissement partiel ou total de l’individu parasité, la défoliation des pieds 
infestés particulièrement dans la zone attaquée, l’hypertrophie de la partie de la 
branche située en aval du point de fixation, dessèchement massif des branches et 
mort de l’individu parasité. 

Méthodes de lutte

a)	 Lutte contre les guis

L’élimination manuelle du gui est la plus efficace, mais elle est coûteuse en temps 
et en main-d’œuvre.

b)	 Lutte contre la cuscute

L’assainissement est le meilleur moyen de réduire la propagation et l’infestation de 
la cuscute. 

c)	 Lutte contre les striga
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La lutte génétique : Elle consiste à cultiver des variétés résistantes au Striga. 

La lutte biologique  : certains organismes pouvant contrôler le Striga ont été 
identifiés. Ainsi les coléoptéres de l’espèce Smicromyx umbrinus, les lépidoptères 
du genre Junocia et les diptères du genre Ophiomya, provoquent des galles sur 
les tiges et sur les capsules, dévorent les feuilles, les bourgeons et les capsules de 
plusieurs espèces de Striga. Les champignons du genre Sphacrotheca, Cercospora 
et Fusarium equisiti provoquent une anhélation des tiges et d’autres dégâts allant 
jusqu’à l’avortement des capsules de semences. L’utilisation du Desmodium est 
recommandée.

Les techniques culturales : La rotation culturale de sorte que la culture sensible ne 
revienne que tous les 4 ou 5 ans.

La fumure : L’apport de fumier et d’engrais minéral fortifie et retarde la manifestation 
du parasite.

Lutte mécanique : éliminer une bonne partie des pousses souterraines du parasite. 

La lutte chimique  : ce moyen de lutte repose essentiellement sur l’emploi des 
herbicides de pré ou post émergence du parasite. Les herbicides sont généralement 
onéreux pour l’utilisation par les agriculteurs.

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation
5.1. En restituant la leçon

R  : l’haustorium est le pont morphologique et physiologique entre l’hôte et le 
parasite. C’est le conduit par lequel passent les matériaux de l’hôte au parasite ou 
du parasite à l’hôte.

5.2. En utilisant les connaissances
R1 :

o	 Les hémiparasites (semi-parasites)  : sont des plantes qui assurent eux-
mêmes une partie de leurs besoins nutritionnels, mais prélèvent des 
substances nutritives dans la sève brute au niveau du bois de leur hôte.

o	 Les holoparasites sont des plantes dépendent totalement de leur hôte 
pour la nutrition

R2 :
La durée de rotation : 4 à 5 ans pour une espèce sensible parce que le Striga peut 
durer longtemps dans le sol.
6.	 Réinvestissement
Effectuer des visites de terrain pour rechercher les plantes parasites et les identifier.



98

ELEMENT DE LA COMPETENCE 3 : Assurer un coaching phytosanitaire aux agriculteurs 

Objectif pédagogique 1 : appliquer les produits phytosanitaires

Leçon 19 : Le matériel d’application des produits phytosanitaires

1.	 Attentes :

−	 décrire les types de matériel d’application des produits phytosanitaires ;

−	 entretenir le matériel d’application des produits phytosanitaires.

2.	 Contenu d’apprentissage

−	 Types de matériel d’application des produits phytosanitaires ;

−	 Matériel d’application des produits phytosanitaires.

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, planche 
didactique, pulvérisateurs et poudreuses de types variés et/ou leurs photos ou 
schémas, ordinateur et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 

L’enseignant montre à l’apprenant des pulvérisateurs, un atomiseur et des 
poudreuses et lui pose des questions suivantes :

-	 de quel matériel s’agit-il ?

-	 quel est le rôle de ce matériel. 

L’enseignant oriente l’apprenant dans ses réponses.

4.2. Réalisation

4.2.1. Mise en activité

Activité 1 : description des types de matériel d’application des produits phytosanitaires 

L’enseignant apporte en classe un pulvérisateur à moteur avec disque centrifuge, un 
pulvérisateur à dos et un atomiseur ou leurs photos. Il invite l’apprenant à distinguer 
les principales parties de chaque matériel et à donner leurs caractéristiques.

Il aide l’apprenant à expliquer le rôle d’une poudreuse et son fonctionnement.
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Activité 2 : entretien du matériel d’application des produits phytosanitaires

L’enseignant aide l’apprenant à déterminer les types et les techniques d’entretien 
réservés aux matériels d’application des produits phytosanitaires. L’enseignant 
guide l’apprenant dans l’entretien du matériel de pulvérisation. 

4.2.2. Réalisation de la synthèse

Les types de matériel d’application des produits phytosanitaires 

a.	 Les pulvérisateurs à moteur avec disque centrifuge 

Ce sont des appareils de traitement de type Très Bas Volume (TBV) à piles.

b.	 Les pulvérisateurs à pression entretenue  

Ce sont des appareils de traitement manuels de type Bas Volume (ULV) à dos à 
pression entretenue (Prise de pression à partir de piston ou de membrane).

c.	 Les atomiseurs

Les atomiseurs sont des appareils dont l’énergie est fournie par un moteur 
électrique. La bouillie (insecticide ou herbicide) est propulsée par le vent réalisé 
par le moteur sur de longues distances (5 à 25 m selon le modèle).

d.	 Poudreuses

Une poudreuse est un appareil qui libère sous pression un parfait mélange de 
poudre et d’air comprimé.

Entretien du pulvérisateur

•	 L’entretien journalier

Le nettoyage concerne la cuve, la tuyauterie et les filtres. Il vise à éliminer les 
résidus des produits utilisés et les impuretés qui se trouvent généralement dans 
les filtres et les buses.

•	 l’entretien après changement de traitement

L’entretien après changement de traitement a pour objectif d’éliminer du 
pulvérisateur toutes les traces de produit pour éviter les risques de phytotoxicité 
lors des traitements ultérieurs. 

•	 l’entretien annuel

Après avoir terminé la campagne de traitement, il faut procéder à un nettoyage 
complet de l’appareil avant le rangement.
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5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1. En restituant la leçon

a)	  schéma du pulvérisateur 

fig. 46

b)	 les précautions à prendre lors du nettoyage du pulvérisateur, en tenant 
compte des produits souillants utilisés comme les produits huileux, les 
herbicides hormones et les résidus de cuivre :

-	 pour les produits huileux, employer de l’eau additionnée d’un détergent 
et faire suivre d’un rinçage à l’eau claire ;

-	 pour les herbicides hormones, ils sont difficiles à éliminer si la cuve est 
encrassée. Dans ce cas, utiliser une solution ammoniacale à 2% puis 
effectuer plusieurs rinçages ;

-	 pour les résidus de cuivre, employer du vinaigre (100ml pour 10l d’eau) 
puis laisser agir 2 heures et rincer abondamment.

c)	 l’entretien journalier, l’entretien après changement de traitement et 
l’entretien annuel

5.2. En utilisant les connaissances

Les atomiseurs pulvérisent la bouillie à de longues distances par rapport aux 
pulvérisateurs à pression entretenue  parce que la pression de l’atomiseur se fait à 
l’aide du moteur électrique.

6.	 Réinvestissement

Consulter la documentation sur l’entretien des moteurs.
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Leçon 20 : Le traitement phytosanitaire

1.	 Attentes :

-	 étalonner un pulvérisateur à dos ;
-	 calculer la dose des pesticides à appliquer.

2.	 Contenus d’apprentissage

-	 Procédé de l’étalonnage d’un pulvérisateur à dos
−	 Calcul de la dose des pesticides à appliquer

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, planche didactique, modules 
plantwise, équipement de protection individuelle (salopettes, bottines, masques, 
casques, gants…), pulvérisateurs et poudreuses de types variés et leurs photos ou 
schémas, produits et matériel de nettoyage (détergent, solution ammoniacale à 2%, 
du vinaigre, brosse), matériel de transvasement (seau, mesurettes, gobelets,…), 
eau, quelques produits phytosanitaires, ordinateur et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 

L’enseignant invite l’apprenant à lire le texte «  Traitement phytosanitaire d’un 
champ de pomme de terre » (l’activité 1 du manuel de l’apprenant) et lui pose des 
questions suivantes : 

-	 pourquoi la quantité prescrite par le docteur des plantes n’a pas pu suffire 
pour traiter tout le champ ?

-	 pourquoi une partie du champ a été brûlée ? 

4.2. Réalisation

4.2.1. Mise en activité

Activité 1 : étalonnage d’un pulvérisateur

L’enseignant invite l’apprenant à donner l’objectif de l’étalonnage et à faire 
l’exercice se trouvant dans l’activité 2 du manuel de l’apprenant. Il passe dans les 
rangées pour aider l’apprenant à résoudre l’exercice. 

Activité 2 : calcul de la dose du pesticide 

L’enseignant demande à l’apprenant de résoudre l’exercice se trouvant dans 
l’activité 3 du manuel de l’apprenant en utilisant les formules suivantes :
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-	 formule de calcul de la quantité d’eau à utiliser;

-	 formule de calcul de la dose du produit à introduire dans le pulvérisateur 
pour traiter la surface Zm2.

4.2.2. Réalisation de la synthèse

Objectif de l’étalonnage

L’étalonnage du matériel permet de connaître la quantité de bouillie épandue à 
l’hectare, donc de calculer la quantité de produit correspondante, en respectant 
la dose homologuée. L’étalonnage sert aussi à corriger les erreurs de surdosage 
ou sous-dosage liées aux problèmes du matériel (buses bouchées, tuyauterie 
défectueuse...) ou aux problèmes liés à l’applicateur (vitesse d’avancement trop 
faible...). L’étalonnage doit être réalisé chaque année, avant la campagne de 
traitement, pour chaque applicateur.  

Calcul de la dose du pesticide

Formule de calcul de la quantité d’eau à utiliser :

Z(m2) x Y(L/ha)
= Quantité d’eau (L)

10 000

Formule de calcul de la dose de produit à introduire dans le pulvérisateur pour 
traiter la surface Zm2

Z(m2) x V(L/ha ou g/ha)
= Quantité de produit (L ou g de produit pur)

10 000

S(L) x Z(L/ha ou g/ha)
= Quantité de produit (L ou g de produit pur)

Y(L/ha)

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1. En restituant la leçon

L’étalonnage du matériel permet de connaître la quantité de bouillie épandue à 
l’hectare, donc de calculer la quantité de produit correspondante, en respectant 
la dose homologuée. L’étalonnage sert aussi à corriger les erreurs de surdosage 
ou sous-dosage liées aux problèmes du matériel (buses bouchées, tuyauterie 
défectueuse...) ou aux problèmes liés à l’applicateur (vitesse d’avancement trop 
faible...).



103

5.2. En utilisant les connaissances

a)	 (18 x 8) / 500 = 0,29 L. Il lui faudra diluer 0,29 L de produit dans les 18 L d’eau.

b)	 Quantité de m.a de Diméthoate : (250 X 5000)/10000 = 125 g de m.a 

Quantité de Diméthoate à utiliser= 1 L x 125g/200g = 0.625 litres

Nombre de pulvérisateur  (1 X 5000)/500 = 10 pulvérisateurs

Joseph remplira le pulvérisateur 10 fois

c)	 Pour un ha, on a besoin 25 de m.a se trouve dans 1 L

12,5 g de m.a se trouve dans 1 L x 12.5 = 0.5 L
25

 Sur 4 ha, on va utiliser  0,5 L x 4 = 2L ou 2000 cc

Pour ha, on a besoin de 1 pulv x 100 ares = 25 pulv
4 ares

 Pour 4ha, on a besoin de 25 pulv x 4 = 100 pulv

La quantité par pulvérisateur = 1 pulv x 2000 cc  = 20 cc
100 pulv

6.	 Réinvestissement

Lire la documentation sur l’étalonnage des poudreuses.
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Objectif pédagogique 2 : Assurer le fonctionnement des cliniques des plantes

Leçon 21 : La clinique des plantes

1.	  Attentes :

-	 définir une clinique des plantes ;
-	 choisir un lieu d’implantation d’une clinique des plantes ;
-	 établir un calendrier de visites d’une clinique des plantes ;
-	 identifier les services impliqués ;
-	 identifier les personnes impliquées.

2.	 Contenu des apprentissages

-	 Définition d’une clinique des plantes
-	 Critères de Choix d’un lieu d’implantation d’une clinique des plantes
-	 calendrier de visites d’une clinique des plantes
-	 services impliqués
-	 personnes impliquées

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, module plantwise, ordinateur et 
rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1.	Mise en situation 

Chez les agriculteurs, les causes de faible rendement sont multiples  : ravageurs 
de plantes, maladies des plantes, manque de fertilisants, etc.  Ces problèmes sont 
accentués par le fait que les services chargés de la protection des végétaux ne 
peuvent pas arriver dans tous les champs. Si un agriculteur remarque un problème 
dans sa plantation, il le renseigne et attend la visite des services concernés. Le 
retard de visite entraînera le retard des solutions. 

Que faire pour que le problème remarqué dans les plantations soit rapidement 
connu des services en charge de la protection de végétaux ?

4.2.	Réalisation

4.2.1.	 Mise en activité

Activité 1 : définition d’une clinique des plantes

L’enseignant présente à l’apprenant la fig.125 et pose des questions :
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-	 Qui est cette personne assise sur une chaise ?

-	 Qui sont ces personnes devant celle assise sur une chaise ?
-	 Que représentent ces papiers se trouvant devant la personne assise sur 

une chaise ?
-	 Que représentent les végétaux se trouvant sur la table ?

Avec le concours de l’enseignant, l’apprenant définit une clinique des plantes.

Activité 2 : choix du lieu d’implantation d’une clinique des plantes

Lorsqu’on doit tenir une réunion à l’endroit d’un groupe quelconque, on doit faire 
en sorte que tous les membres du groupe soient présents à un pourcentage le plus 
élevé possible. 

Que faut-il faire pour favoriser une forte participation ?

Guidé par l’enseignant, l’apprenant indique les éléments qui favorisent l’affluence 
des agriculteurs vers une clinique des plantes.

Activité 3 : établissement d’un calendrier de visites d’une clinique des plantes

Lorsqu’une clinique est mise en place, il faut établir un calendrier de visites 

L’enseignant pose des questions suivantes à l’apprenant :

-	 Quel calendrier propose-tu ?
-	 Que se passerait-il si le calendrier n’est pas respecté par le personnel d’une 

clinique des plantes ?

Activité 4 : identification des services impliqués

Le bon fonctionnement d’une clinique des plantes incombe à plusieurs services. 
L’enseignant demande à l’apprenant de citer les différents services impliqués dans 
une clinique des plantes :

-	  au niveau des services de l’Etat ?
-	 au niveau d’autres organisations ?

Activité 5 : identification des personnes impliquées.

Pour être en mesure de donner une bonne recommandation, une clinique des 
plantes doit être en synergie avec différents spécialistes et autres personnes. 
Lesquels ?

4.2.2.	 Réalisation de la synthèse

Définition d’une clinique des plantes 



106

Une clinique des plantes est un endroit où les agriculteurs peuvent apporter des 
échantillons de plantes malades et demander conseil sur les problèmes de santé 
de leurs plantes.

Choix du lieu d’implantation d’une clinique des plantes

Une clinique des plantes est implantée dans un endroit accessible à beaucoup 
d’agriculteurs.

Établissement du calendrier de visites d’une clinique des plantes

Dans l’idéal, les visites dans une clinique des plantes se tiennent un jour bien connu 
et une fois par semaine,  et à défaut, au moins une fois toutes les deux semaines 
bien que cela dépende bien entendu du contexte local. S’il y a modification du 
calendrier, il faut avertir les agriculteurs à l’avance. 

Identification des services impliqués :

Les services impliqués dans une clinique des plantes sont :

-	 service ayant la protection des végétaux dans ses attributions ;

-	 service ayant la vulgarisation agricole dans ses attributions ;

-	 administration locale ; 

-	 ONGs œuvrant dans le domaine agricole ;

-	 universités ayant la filière agricole ;

-	 organisations d’agriculteurs.

Identification des personnes impliquées :

-	 Phytopathologistes

-	 Entomologistes

-	 Docteurs des plantes

-	 Vulgarisateurs agricoles

-	 Personnel d’ONG œuvrant dans le domaine agricole

-	 Étudiants

-	 Agriculteurs 

-	 Administratifs locaux (administrateur, chefs de zones, chefs de collines).
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5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1.	En restituant ma leçon

Une clinique des plantes est un endroit où les agriculteurs peuvent apporter des 
échantillons de plantes malades et demander conseil sur les problèmes de santé 
des plantes.

5.2.	En utilisant mes connaissances

Le groupe qui a plus d’intérêt au bon fonctionnement d’une clinique des plantes 
est celui des agriculteurs 

Justification : c’est ce groupe qui profite en premier lieu des retombées positives 
d’une clinique des plantes notamment l’augmentation de la production agricole.

6.	 Réinvestissement

-	 Dialoguer avec les agriculteurs sur les causes qui les poussent de ne pas 
fréquenter une clinique des plantes, agir alors sur ces causes.

-	 Organiser des séances de sensibilisation à l’endroit des agriculteurs
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Leçon 22 : Le fonctionnement d’une clinique des plantes

1.	 Attentes :

-	 formuler de bonnes recommandations ;

-	 identifier le but du formulaire d’enregistrement ;

-	 envoyer les échantillons au laboratoire pour analyse ;

-	 conduire correctement une clinique des plantes.

2.	 Contenu des apprentissages

-	 Démarche à suivre pour formuler une bonne recommandation.

-	 But du formulaire d’enregistrement.

-	 Procédure et techniques d’envoi des échantillons au laboratoire pour 
analyse.

-	 Les qualités une clinique des plantes.

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, module plantwise, ordinateur et 
rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1.	Mise en situation 

Une clinique des plantes fonctionne comme une clinique vétérinaire et humaine. 
Lorsqu’une personne se présente devant le docteur des plantes, elle expose les 
problèmes qu’elle rencontre dans son champ et le docteur des plantes fait un 
diagnostic. L’enseignant demande à l’apprenant de dire ce que fait le docteur des 
plantes après ce diagnostic.

4.2.	Réalisation

4.2.1.	 Mise en activité

Activité 1 : formulation d’une bonne recommandation

Les agriculteurs amènent dans la clinique des plantes les échantillons de plantes 
présentant un problème. L’enseignant demande à l’apprenant de dire :

-	 ce que fait le docteur des plantes pour trouver la cause du problème ?

-	 que fait le docteur des plantes après avoir identifié la cause du problème ?
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-	 par quel moyen le docteur des plantes transmet la recommandation à 
l’agriculteur ?

Activité 2 : identification du but du formulaire d’enregistrement ;

Lorsque des échantillons sont analysés, le résultat est enregistré dans un formulaire. 
L’enseignant demande à l’apprenant le but du formulaire d’enregistrement.

Activité3 : envoi des échantillons au laboratoire pour analyse

L’enseignant pose les questions suivantes à l’apprenant :

-	 Quand est-ce que l’échantillon est envoyé au laboratoire pour analyse ?

-	 Comment l’échantillon à envoyer au laboratoire est-il conditionné et 
envoyé ?

Activité 4 : conduite correcte d’une clinique des plantes.

Une clinique des plantes n’est pas implantée pour créer des emplois, elle est 
implantée pour rendre des services de qualité recherchée par les agriculteurs de 
sa localité. L’enseignant demande à l’apprenant de citer les qualités d’une clinique 
des plantes.

4.2.2.	 Réalisation de la synthèse

Formulation de bonnes recommandations

Une fois les échantillons analysés, il convient d’indiquer à l’agriculteur ce qu’il 
doit faire pour le problème identifié, c’est ce qu’on appelle recommandation. Les 
recommandations peuvent être écrites à la main ou sur un téléphone et envoyées 
par SMS

But du formulaire d’enregistrement

Le formulaire d’enregistrement a pour rôle essentiel de :

-	 identifier les cultures à travers des échantillons apportés à la clinique, les 
maladies et leur distribution ;

-	 identifier les nouvelles maladies et maladies émergentes (liaison aux 
services de quarantaine) ;

-	 documenter le travail des cliniques ;

-	 comprendre les problèmes, la perception et les connaissances des 
agriculteurs ;

-	 identifier les besoins en recherches approfondies.
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Envoi des échantillons au laboratoire

L’envoi au laboratoire des échantillons est un dernier recours si le docteur des 
plantes ou ses collègues n’ont pas pu identifier le problème des plantes.

Avant envoi de l’échantillon, celui- ci est bien emballé dans des contenants 
appropriés. L’envoi doit respecter les délais et les conditions de transport.

Conduite d’une clinique des plantes

Pour remplir correctement sa mission, une clinique des plantes doit :

-	 faire un diagnostic de qualité c’est-à-dire donner une bonne 
recommandation à l’agriculteur;

-	 avoir un personnel ayant une bonne attitude à la communication envers 
les agriculteurs;

-	 avoir un matériel et équipement adéquats;

-	 avoir un personnel travaillant en réseau avec ses collègues; 

-	 être accessible aux agriculteurs.

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1.	En restituant ma leçon

Le formulaire d’enregistrement permet de :

-	 identifier les cultures à travers des échantillons apportés à la clinique, les 
maladies et leur distribution ;

-	 identifier les nouvelles maladies et maladies émergentes (liaison aux 
services de quarantaine)  ;

-	 documenter le travail des cliniques  ;

-	 comprendre les problèmes, la perception et les connaissances des 
agriculteurs  ;

-	 identifier les besoins en recherches approfondies.

5.2.	En utilisant mes connaissances

Question 1

1.	 F

2.	 F
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3.	 V

Question 2 Les échantillons sont envoyés au laboratoire s’il n’est pas possible de 
confirmer la cause du problème sans recourir aux analyses de laboratoire. Ce qui 
signifie que le docteur des plantes n’a pas pu identifier la cause du problème à l’œil 
nu ou à la loupe, même après consultation des collègues.

6.	 Réinvestissement

S’informer auprès des agriculteurs sur le fonctionnement d’une clinique des plantes 
afin de relever les points faibles et agir sur ces derniers pour des améliorations 
éventuelles.
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Leçon 23 : Parler avec les agriculteurs

1.	 Attentes :

-	 engager un dialogue avec l’agriculteur;

-	 réaliser un diagnostic de terrain;

-	 formuler les recommandations.

2.	 Contenus d’apprentissage

-	 Dialogue avec l’agriculteur

-	 Diagnostic de terrain

-	 les recommandations du Docteur des plantes

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, tables, chaises, fiches plastifiées, 
tablettes, modules plantwise, ordinateur et rétroprojecteur, Registre du DP

4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 

L’enseignant projette des photos d’une clinique des plantes illustrant des Docteurs 
de plantes entrain d’accueillir les agriculteurs. L’enseignant pose des questions 
suivantes :

-	 qu’est ce que vous voyez sur la table du docteur des plantes ?

-	 qu’est ce que les agriculteurs amènent dans la clinique des plantes ?

-	 quel type d’accueil que le docteur des plantes doit réserver aux agriculteurs ?

4.2. Réalisation

4.2.1. Mise en activité

Activité 1 : dialogue avec l’agriculteur

L’enseignant répartit les apprenants en 3 groupes. Les membres de chaque groupe 
choisissent deux apprenants qui jouent le rôle de docteur des plantes. Les autres 
deviennent des agriculteurs. Les agriculteurs vont cueillir dans le jardin de l’école 
des plantes présentant des problèmes de santé. Les docteurs de plantes préparent 
une clinique de plantes avec le matériel de bord au sein de l’école (chaises, table,…).  

L’enseignant donne des indications suivantes :

-	 Les « docteurs des plantes » s’installent dans la clinique des plantes

-	 Certains « agriculteurs »amènent des échantillons présentant des problèmes 
de santé dans la clinique des plantes.
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-	 Les « docteurs de plantes » accueillent convenablement, échangent avec les 
« agriculteurs » jusqu’à donner des recommandations.

L’enseignant aide les « docteurs des plantes » à bien mener les échanges. Il invite 
également ceux qui ont joué le rôle des agriculteurs de suivre attentivement les 
remarques adressées aux «  docteurs des plantes  » car ils sont tous des futurs 
docteurs de plantes.

Activité 2 : réalisation d’un diagnostic de terrain

L’enseignant demande à l’apprenant pourquoi les visites sur le terrain peuvent être 
très utiles pour établir un diagnostic. 

Activité 3 : formulation d’une recommandation 

L’enseignant pose la question suivante à l’apprenant :

A part les résultats du diagnostic ainsi que les méthodes de lutte préconisées, y-a-il 
un autre paramètre à tenir en compte dans la formulation des recommandations. 

4.2.2. Réalisation de la synthèse
Poser des questions à propos de la culture

-	 Etre attentif lorsque vous interrogez l’agriculteur à propos de la croissance 
et la période d’installation de la plante ainsi que de la précédente plante 
cultivée.

-	 Éléments à prendre en considération : 
pourrait-il y avoir des problèmes auxquels vous n’êtes pas au courant ?
la partie de la plante apportée est-elle pertinente pour le diagnostic ?

Poser les bonnes questions
-	 Ne recourrez pas à une série de questions que vous posez systématiquement :

« Est-ce que vous avez utilisé des semences certifiées ? » n’est pas une 
question appropriée pour le cas d’une attaque d’un ravageur.

-	 Poser ce genre de questions peut être une bonne pratique mais dans ce 
cas-ci, elles n’apportent rien au diagnostic.

-	 Encouragez les docteurs des plantes à poser des questions qui sont 
pertinentes au diagnostic. Par exemple, ne demandez pas à l’agriculteur 
où il a acheté ses semences si cela n’a pas d’importance pour le problème 
immédiat.

Les descriptions doivent être extrêmement détaillées
-	 Un examen minutieux des échantillons implique les couper, les ouvrir pour 

la recherche de symptômes internes.
-	 Les plantes présentent souvent des symptômes similaires en réponse à 

différents stress et maladies. La description des symptômes doit être très 
claire afin de permettre d’établir un diagnostic précis, surtout si aucun 
échantillon n’a été apporté.
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Lorsqu’il n’y a pas d’échantillons :
-	 le docteur des plantes a-t-il un échantillon d’un agriculteur précédent, à 

titre de comparaison ?
-	 les agriculteurs ont-ils des photos sur leurs téléphones (ou peuvent-ils en 

envoyer une) ?
-	 le docteur des plantes a-t-il des photos sur votre téléphone ou des photos 

sur une application ?
-	 soyez prudent lorsque vous établissez des diagnostics en absence 

d’échantillon. il pourrait être judicieux de demander à l’agriculteur de vous 
envoyer une photo lorsqu’il rentre chez lui.

Niveau de diagnostic
Essayez d’être aussi précis que possible dans le diagnostic, mais ne visez que 
le niveau de précision que vous êtes sûr de pouvoir garantir sans risquer une 
inexactitude (dans quel cas  le diagnostic serait incorrecte). 
Il n’est pas toujours possible de fournir le niveau de précision qu’on souhaiterait :

•	 certains pathogènes n’induisent que des symptômes très généraux ;
•	 le symptôme est peut-être dans un stade trop initial ou trop mûr ;
•	 le ravageur est peut-être déjà parti ;
•	 la cause n’est peut-être pas englobée par votre expérience ou la 

documentation disponible.
Il est plus important d’être exact que précis.
Exemple : « Virus de la mosaïque du concombre » est très précis mais se révèle 
désespérément inexact si des acariens sont la cause du problème.
Il n’est pas toujours possible d’établir un bon diagnostic en clinique :
-	 si vous n’êtes pas sûr d’un diagnostic, soyez transparents : dites-le à l’agriculteur ;
-	 ayez confiance en vous mais n’affirmez rien dont vous ne soyez pas entièrement sûr ;
-	 il sera peut-être nécessaire de visiter la production agricole.
Visites sur le terrain
Les visites sur le terrain sont particulièrement importantes parce qu’il peut y avoir :
-	 des problèmes abiotiques provoqués par l’environnement ;
-	 des insectes qui auraient pu tomber ou partir durant le transport vers la 

clinique ;
-	 des pathogènes des racines qui n’auraient pas été emmenés à la clinique ;
-	 des insectes en quarantaine qui seraient entrés dans le pays.
Sur le terrain, prenez en considération la population des plantes.
Formulation des recommandations
Assurez-vous de donner des recommandations pratiques selon la condition de 
l’agriculteur. En effet, vous pouvez donner d’excellentes recommandations mais 
elles ne seront pas d’un grand secours si les agriculteurs n’ont pas les moyens de 
les appliquer.
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5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1. En restituant la leçon

Les activités réalisées par le docteur des plantes  dans une clinique des plantes sont :

-	 dialoguer avec l’agriculteur ;

-	 diagnostiquer les échantillons apportés; 

-	 Formuler les recommandations 

5.2. En utilisant les connaissances

a)	 La visite de terrain permet de faire un bon diagnostic.

a)	 Il est nécessaire de s’intéresser aux conditions de vie de l’agriculteur avant 
de décider de la recommandation à lui faire concernant le traitement de ses 
cultures afin de lui donner des recommandations qui lui seront réellement 
utiles car tenant compte de ses moyens financiers.

6.	 Réinvestissement

Inventorier les différentes sources de documentation du Docteur des plantes
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Leçon 24 : Le formulaire d’enregistrement et de prescription plantwise.

1.	 Attentes :

-	 découvrir le but du formulaire d’enregistrement et de prescription 
plantwise ;

-	 remplir le formulaire d’enregistrement plantwise ;

-	 remplir le formulaire de prescription plantwise.

2.	 Contenus d’apprentissage :

-	 buts du formulaire d’enregistrement et de prescription plantwise ;

-	 remplissage du formulaire d’enregistrement plantwise ;

-	 remplissage du formulaire de prescription plantwise.

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, ordinateur et 
rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1.	Mise en situation 

L’enseignant invite les apprenants à faire un rappel sur le mode de fonctionnement 
d’une clinique des plantes et les techniques d’entretien avec les agriculteurs. 

4.2.	Réalisation

4.2.1.	 Mise en activité

Activité 1 : découverte du but des formulaires d’enregistrement et de prescription 
plantwise

L’enseignant demande à l’apprenant les raisons qui poussent à enregistrer les 
données recueillies auprès des agriculteurs qui le visitent. 

L’enseignant met l’accent sur le fait que CABI a besoin des données mais que celles-
ci seraient aussi d’une grande aide pour diverses organisations au sein du pays 
concerné. Après traitement, CABI les restitue aux gouvernements.

Insister sur la fiabilité des données, car si la banque de connaissances Plantwise 
reçoit des données de mauvaise qualité, elle ne pourra communiquer que des 
informations de piètre qualité.



117

Activité 2 :	 remplissage du formulaire d’enregistrement plantwise et de 
prescription plantwise

L’enseignant simule le fonctionnement d’une clinique de plantes. Il organise sa 
classe en binômes de travail. Chaque apprenant joue alternativement le rôle de 
docteur des plantes ou d’agriculteur.

L’enseignant montre aux apprenants les formulaires de remplissage et de 
prescription et les procédés de remplissage. Il leur montre également les erreurs 
à ne pas commettre.

Les apprenants s’essayent au remplissage de chaque fiche, et l’enseignant passe 
dans chaque groupe pour vérifier le suivi des consignes.

4.2.2.	 Synthèse

But du formulaire d’enregistrement :
-	 documente les problèmes présentés aux cliniques ;
-	 enregistre la visite des agriculteurs qui se rendent aux cliniques ;
-	 permet la révision des diagnostics et des recommandations ;
-	 génère une précieuse base de données destinée à un usage local et national sur 

les cultures, leurs ravageurs et maladies.

Le formulaire est conçu pour accompagner le docteur des plantes d’une manière 
naturelle lors de l’entretien et du processus de décision
a)	 Remplissage du formulaire d’enregistrement plantwise

Le formulaire contient les informations sur :
-	 la clinique, les informations personnelles sur l’agriculteur ;
-	 les symptômes sur les cultures et l’échantillon apporté ;
-	 les informations sur le diagnostic et les recommandations ;
-	 les données peuvent être enregistrées sur une tablette ;
-	 la même information est enregistrée sur les deux formats ;
-	 écrire en lettres majuscules ;
-	 rester à l’intérieur des cases blanches ;
-	 laisser une case vierge entre deux mots ;
-	 en cas d’erreur hachurer la case entière. 
	 Information sur la clinique : logos de l’ONR «Organisation Nationale 

Responsable» et de l’OLI «Organisation Locale d’Implémentation»
-	 date : quel jour a eu lieu la clinique ;
-	 code unique de la clinique des plantes ;
-	 nom du docteur des plantes.

b)	 Remplissage du formulaire de prescription plantwise

Informations sur l’agriculteur
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-	 Date du jour
-	 Le code de la clinique 
-	 Nom de l’agriculteur 
-	 Nom du docteur des plantes 
-	 Détails sur la plante cultivée
-	 Décrire les symptômes : descriptions courte et précise des caractéristiques 

diagnostiques 
-	 cause (une seule)
-	 Pour remplir la section “Diagnostic”, être aussi spécifique tout en restant précis

Quelques conseils

Pour remplir le formulaire il faut suivre les indications suivantes :
-	 essayez d’examiner attentivement les échantillons et utilisez les cases à cocher 

de façon avisée afin de communiquer précisément ce que vous avez sous les 
yeux ;

-	 écrire une courte description de l’échantillon contenant des informations 
diagnostiques.

Erreurs courantes :
-	 cocher des cases incompatibles avec le diagnostic ;
-	 exemple: cocher les cases “Toiles” et “champignon” en tant que même 

diagnostic ;
-	 établir un diagnostic plus précis dans la description du problème que dans la 

section «diagnostic».

Exemple : description ; « pucerons observés sur les feuilles »diagnostic :  “insectes”

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation

5.1.	En restituant la leçon

Les buts du formulaire d’enregistrement sont : 

-	 documente les problèmes présentés aux cliniques ;

-	 enregistre la visite des agriculteurs qui se rendent aux cliniques ;

-	 permet la révision des diagnostics et des recommandations ;

-	 génère une précieuse base de données destinée à un usage local et national 
sur les cultures, leurs ravageurs et maladies.

5.2.	En utilisant les connaissances

a)	 Il devra établir deux fiches de prescription.
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b)	 La case de symptôme à cocher est Nutrient deficiency

fig. 47 source : plantwise

6.	 Réinvestissement 

L’utilisation des tablettes dans l’enregistrement des données recueillies dans 
les cliniques des plantes revêt une grande importance dans la mesure où l’outil 
informatique est rapide et fiable, et permet de partager les informations à grande 
échelle. La conservation des données est aussi facile.
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Leçon 25 : Photographier les symptômes avec un téléphone

1.	 Attentes :

-	 développer les quatre points fondamentaux de la photographie ;

-	 choisir l’arrière-plan ;

-	 déterminer les parties de la plante à photographier ;

-	 prendre des photos avec l’application de collecte des données.

2.	 Contenus d’apprentissage

-	 Quatre points fondamentaux de la photographie

-	 Choix de l’arrière-plan 

-	 Parties de la plante à photographier

-	 Prise des photos avec l’application de collecte des données

3.	 Matériel didactique 

Manuel de l’apprenant, guide de l’enseignant, modules plantwise, tablettes, 
androïdes, appareils photos, ordinateur et rétroprojecteur.

4.	 Démarche méthodologique 

4.1. Mise en situation 

L’enseignant montre à l’apprenant des photos des plantes prises dans un champ. Il lui 
demande de trier celles bien prises et celles qui sont mal prises et de motiver le tri.

4.2. Réalisation

4.2.1. Mise en activité

Activité 1 : développement des quatre points fondamentaux de la photographie

L’enseignant amène des appareils de photographie (des tablettes, des androïdes et 
des appareils photos). Il demande à l’apprenant de dégager les points fondamentaux 
de la photographie. Il montre ensuite les photos à observer pour identifier les 
photos prises sans tenir compte des 4 points fondamentaux de la photographie 
et demande à l’apprenant d’expliquer l’importance de chaque point fondamental.

L’enseignant oriente les apprenants dans leurs raisonnements. 

Activité 2 : choix de l’arrière-plan 

L’enseignant montre à l’apprenant les photos et lui demande de dégager les 
arrières plan convenables.
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Activité 3 : détermination des parties de la plante à photographier 
L’enseignant guide l’apprenant dans la détermination des critères à prendre en 
considération pour photographier les plantes présentant des problèmes de santé 
afin de faire un bon diagnostic.
Activité 4 : prendre des photos avec l’application de collecte des données
L’enseignant amène les apprenants à s’exercer aux techniques de prise de photos 
avec des appareils disposant l’application de collecte de données dans un champ.

4.2.2. Réalisation de la synthèse

fig. 48

5.	 Correction des exercices d’entraînement et d’autoévaluation
5.1. En restituant la leçon

a)	 L’option d’agrandissement n’est pas recommandée car pour la plupart des 
caméras de téléphone, l’agrandissement est numérique et ne fait qu’agrandir 
les pixels, menant à une perte de qualité de l’image.

b)	
-	 Faible luminosité (Figure  203… )
-	 la lentille  de la caméra n’est pas propre(Figure 204 ….)
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5.2. En utilisant les connaissances
a.	 En cas de lumière directe trop vive ; pour améliorer la qualité des photos  il est 

conseillé de placer le sujet à un endroit légèrement ombragé ce qui permet la 
prise de meilleures photos

b.	 Répondre par vrai ou faux
-	 FAUX
-	 VRAI 
-	 VRAI

6.	 Réinvestissement
S’informer sur la performance d’une caméra auprès des spécialistes ou sur 
l’internet.
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